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Alcool, drogue, prison...


Cleo a laissé tous ses vieux démons en Californie pour s'installer sur une
minuscule île au large de la Caroline du Sud. Elle est fermement décidée à se
racheter une conduite pour renouer avec la vie et récupérer la garde de son
fils. Aussi, quand le célèbre auteur de BD Jared McCloud vient sonner à sa
porte pour lui louer son cottage, illico, Cleo le flanque dehors. Elle tient
trop à sa tranquillité ! Pourtant, un accident vient tout bouleverser.


La voilà obligée de supporter ce voisin hors norme, membre d'une jet-set
qu'elle méprise. Certes, Jared a une personnalité fascinante, mais sa vitalité
et son charme déstabilisent Cleo. Il est trop envahissant, il menace son
équilibre, dévore sa vie. Bref, il est dangereux !


 



 






 



 






 



 



 



 



 



 







Chapitre 1


 



« L'enfer, c'est moi. »


 



Cleo Alyssum se relut et jugea sa phrase ridicule. Son
éducateur avait décidément eu une idée stupide en lui demandant de tenir un
journal intime.


Mais pour devenir une mère digne de ce nom et avoir de
nouveau la garde de Matty, elle était prête à tout... Elle voulait enfin faire
quelque chose de sa vie après en avoir fait n'importe quoi.


Son regard devint mélancolique et se perdit au loin.
Son fils lui manquait. Mais le juge avait imposé leur séparation jusqu'au mois
de décembre. Ensuite, si elle ne faisait aucun faux pas et suivait le programme
de son éducateur à la lettre, Matty reviendrait habiter définitivement avec
elle. En attendant, le juge avait confié Matty à sa sœur, Maya. Mariée et mère
de famille, cette dernière pouvait offrir au petit garçon de Cleo la vie
harmonieuse et paisible dont il avait besoin.


Cleo avait d'abord décidé de vivre près de Maya, mais
cela n'avait pas marché. Elle détestait les grandes villes, où elle craignait
de retrouver ses démons. Aujourd'hui, sur cette île, loin du monde et des
tentations qui l'avaient autrefois perdue, elle était en sécurité. Cette
solitude, c'était son unique chance de se construire une vie saine et de
récupérer Matty.


Ces deux dernières années, Cleo avait appris à rénover
de vieux bâtiments et à transformer de véritables ruines en palais. Les
résultats de son labeur étaient souvent spectaculaires. Comme elle aurait aimé
que ses efforts pour s'améliorer soient aussi visibles...


Un an plus tôt, alors que les chantiers se faisaient
plus rares, elle avait sauté sur l'occasion d'acheter une quincaillerie en
Caroline du Sud. Une véritable aubaine, car Cleo était bricoleuse dans l'âme.
Et, pardessus tout, elle aspirait au calme que lui offrait le littoral de
l'océan Atlantique. Quand elle avait ensuite acquis, pour une bouchée de pain,
une plage avec une petite maison et un cottage délabrés, elle avait eu l'intime
conviction d'avoir enfin trouvé un havre de paix. Depuis son installation, elle
rénovait la maison, mais elle ne désespérait pas de remettre aussi le cottage
en état, pour que Maya et les siens puissent venir lui rendre visite plus
souvent.


Restait à convaincre le juge qu'elle était une
citoyenne comme les autres... Alors, elle serait vraiment libre et mènerait
enfin une existence normale. Elle désirait tant offrir à Matty une vie stable
et être une bonne mère pour lui ! Et ses efforts portaient leurs fruits. De
week-end en week-end, ses relations avec son petit garçon étaient de plus en
plus harmonieuses. L'enfant s'épanouissait et semblait réellement heureux. Même
Maya l'avait constaté.


Cleo passa la main dans ses cheveux courts, regarda
son cahier ouvert et soupira. Elle aurait aimé exprimer les sentiments
contradictoires que sa sœur lui inspirait, mais elle n'y arrivait pas. «Maya,
elle, pourrait écrire des volumes sur moi», songea-t-elle avec une pointe
d'amertume. Mais tout le monde savait que c'était Maya, la surdouée de la
famille. Mieux, sa sœur incarnait la mère parfaite. Ce qu'elle-même ne serait
jamais.


Le ronronnement d'un moteur la tira soudain de ses
pensées. Bizarre. D'ordinaire, elle n'entendait que la brise venue de l'océan.
En outre, il était rare qu'elle ait des visites. Pins, palmiers nains et
tamaris cachaient l'entrée de sa plage, ce qui lui assurait une tranquillité
absolue. Il devait s'agir d'un touriste égaré qui n'allait pas tarder à faire
demi-tour.


Elle se pencha sur son cahier et écrivit d'un trait
rageur : « Les gens sont tous des enquiquineurs ! » Puis elle sourit,
satisfaite. Finalement, ce journal intime serait peut-être un bon exutoire à sa
colère.


Dehors, la voiture ne rebroussait pas chemin. Elle
dépassait maintenant l'immense pancarte « Propriété privée. Défense d'entrer»,
qui claquait comme un fanion dans le vent. Ces touristes avaient un sacré
toupet, songea Cleo, exaspérée.


Elle relut les deux phrases qu'elle avait écrites et
fit la grimace. Pas terrible... Tant pis. De toute façon, elle n'avait pas le
temps d'entrer dans les détails, car elle devait se rendre en ville pour ouvrir
sa quincaillerie. Encore une phrase bien sentie, et son éducateur serait
content.


D'une plume alerte, Cleo nota que les hommes étaient à
la source de tous les problèmes. Une pensée pleine d'humour, à son avis... Mais
son éducateur, digne représentant du sexe masculin, allait-il en goûter le sel
? Rien n'était moins sûr. Mais, après tout, c'était lui qui lui avait demandé
de mettre ses émotions noir sur blanc. Et il lui avait bien conseillé de ne pas
se censurer.


La pointe de son stylo levée, Cleo attendit que la
voiture négocie le virage et se frotte à son premier obstacle, une sorcière en
latex qui dégringolait comme une araignée monstrueuse sur le pare-brise des
visiteurs indésirables. Le grondement des vagues couvrit le sinistre hurlement
de la sorcière, mais pas le crissement des freins. Cleo jubila. Dommage qu'elle
ne puisse pas voir la tête du conducteur !


Elle posa son stylo, soudain lasse de son exercice
d'introspection. A quoi bon continuer? Elle avait l'esprit complètement
embrouillé, son éducateur le savait. Mais elle regrettait à présent d'avoir
exprimé son mal-être avec si peu de subtilité. Soudain, une nouvelle pensée
l'assaillit. Elle reprit aussitôt son stylo et écrivit: «Je n'ai pas l'habitude
de me mettre à nu.» Voilà. Cela suffirait pour aujourd'hui.


La voiture continuait à avancer, malgré la sorcière.
Cleo, excédée, se promit de bricoler une poubelle à bascule qui déverserait des
tombereaux d'immondices sur les décapotables des yuppies. Parce que c'étaient
toujours des yuppies qui envahissaient sa plage. Apparemment, ils étaient
incapables de comprendre les mots «propriété privée». Cleo les méprisait.


Le véhicule contournait maintenant le piton en acier
du détecteur de mouvement place au milieu du chemin. «En plus, les traces des
pneus de ma camionnette sur le sable doivent guider cet imbécile», pesta Cleo
en silence.


Elle rangea son journal, prit son sac à main et mit
ses lunettes de soleil. Préoccupée par l'importun, elle se creusait l'esprit
pour trouver la solution radicale qui la protégerait des envahisseurs de tout
poil. Fermer l'accès à sa plage par un portail? Ce serait certainement
efficace, mais elle détestait les barrières... Toujours perdue dans ses
pensées, elle prit les clés de sa camionnette. Elle sursauta quand le cri d'un
paon l'avertit que le véhicule se garait devant chez elle.


Et si l'intrus était un cambrioleur ? Certes, sa
maison paraissait inhabitée. La peinture des volets s'écaillait, et les
bardeaux lessivés par les embruns avaient pris une teinte indéfinissable. Mais
jamais une propriété abandonnée n'aurait été équipée d'un système de sécurité
comme le sien. Peut-être la municipalité lui envoyait-elle une équipe de
tournage de Hollywood. Si c'était le cas, cela allait barder ! Cleo détestait
tout ce qui était lié à la Californie. Cela lui rappelait trop son passé.


Des aboiements rompirent soudain le silence. Il
s'agissait d'un simple enregistrement - un chien en chair et en os aurait
effrayé, les paons -, mais tout le monde s'y trompait. Même le facteur n'osait
plus lui apporter le courrier.


Hélas, cela n'intimida pas l'intrus. Cleo entendit le
moteur se taire, puis une portière claquer. Elle faillit


s'esquiver par la porte de derrière, mais la curiosité
fut la plus forte. Elle se plaça en retrait de la fenêtre pour ne pas être vue
et attendit que l'importun passe l'épreuve suprême de son système d'alarme.


Tout d'abord, elle aperçut une paire de jambes
revêtues d'un pantalon kaki, puis un torse moulé dans un polo noir. C'était un
homme. Évidemment. Les hommes se comportaient toujours comme des imbéciles
quand ils voulaient prouver qu'ils n'avaient peur de rien.


L'inconnu était grand et mince. Très agréable à
regarder, à vrai dire. Beaucoup plus séduisant que les types bedonnants et
transpirants qui envahissaient sa plage d'ordinaire.


Cleo cessa de ronger la cuticule de son ongle pour
admirer les larges épaules de l'individu, puis son visage, plus déterminé que
beau. Il marchait les mains dans les poches, mais elle aurait parié qu'il avait
des doigts longs et minces de pianiste.


Elle continua à l'observer tandis qu'il se rapprochait
de la maison. Ses cheveux d'un noir de jais étaient un peu ébouriffés, et des
mèches indisciplinées retombaient sur ses yeux. Ses lunettes d'aviateur
masquaient son regard, mais lui donnaient un air vraiment sexy. Il était si
séduisant qu'elle regrettait presque d'avoir laissé son système d'alarme en
marche. Quoi qu'il ait eu à lui dire, elle l'aurait écouté, pour le seul
plaisir de le regarder.


— Vous êtes repéré ! vociféra soudain la
voix enregistrée d'un sergent instructeur.


Cette injonction aurait fait fuir tout être humain
normalement constitué, mais pas l'inconnu. Il s'arrêta et retira lentement ses
lunettes de soleil. Son regard exprimait de la curiosité, mais Cleo n'y vit
aucune trace de peur.


— Fichez le camp! C'est le dernier
avertissement! L'homme se baissa pour s'assurer qu'on n'avait pas


tendu un câble en travers de l'escalier. Ridicule,
c'était bien trop dangereux, songea Cleo, indignée. N'importe


qui aurait pu se blesser. Il la prenait donc pour une
inconsciente ?


— Levez les mains ou je tire !


Cette fois, il scruta le porche avec méfiance.


Cleo hésita une seconde. Elle aurait bien coupé le
système d'alarme, mais c'aurait été vraiment dommage de manquer le bouquet
final. Tandis que l'inconnu franchissait les derniers mètres qui le séparaient
de la porte d'entrée, des sirènes se mirent à hurler, des ampoules halogènes
l'aveuglèrent, et un squelette coiffé d'un feutre mou dégringola de
l'avant-toit, s'interposant entre lui et la porte.


 



Jared McCloud se retrouva nez à nez avec un paquet
d'os désarticulés affublé d'un sourire lugubre, un cigare planté entre les
dents.


— Heureux de faire ta connaissance, mon
vieux, murmura-t-il, tout en inspectant l'ingénieux système de fils qui
actionnaient la marionnette.


Il n'était pas bricoleur, mais il appréciait le talent
et l'imagination débridée de la propriétaire des lieux.


— Bon, je suppose qu'il n'y a personne...
lança-t-il à la cantonade.


— Vous supposez mal. Il y a quelqu'un.


Jared tressaillit. Il n'avait pas entendu la porte
s'ouvrir. Le premier instant de surprise passé, il eut un large sourire.


Devant lui se tenait la perfection faite femme. De
taille moyenne mais robuste, elle était très sexy, en dépit de son ample
chemise en flanelle qui lui tombait jusqu'aux genoux et masquait les courbes de
son corps. Mais Jared avait assez d'imagination pour deviner ce que les
vêtements dérobaient à sa vue.


Trop poli pour la déshabiller du regard plus
longtemps, il se concentra sur son visage. Elle avait les cheveux teints en un
brun très sombre, mais ses racines révélaient sa couleur naturelle, un bel
auburn tirant sur l'acajou. Derrière ses lunettes aux verres teintés,


ses yeux étaient verts, pailletés de marron, et son
nez fin était parsemé de taches de rousseur. Il était amoureux.


Il l'était presque en permanence, mais il aurait
préféré faire relâche, pour une fois, car il avait du boulot. S'il ne terminait
pas son synopsis avant le 1er décembre, son contrat ne serait
pas signé. Or il ne pouvait pas se permettre le moindre faux pas, surtout après
le retentissant échec de son dessin animé - échec dont il n'était d'ailleurs
pas entièrement responsable. En outre, son agent commençait à s'inquiéter, car
de nombreux journaux refusaient de publier sa bande dessinée, sous prétexte que
ses héros n'étaient que des adolescents ennuyeux.


Mais pour l'instant, tout cela n'avait aucune
importance.


— Je me présente : Jared McCloud. Je
voudrais parler à Cleo Alyssum.


Il lui adressa son sourire le plus charmeur. Cette
ravissante jeune femme devait être une parente de la lunatique propriétaire
dont lui avaient parlé les gamins du coin.


— Elle n'est pas là.


Elle avait répondu trop vite. Cela éveilla aussitôt
les soupçons de Jared. C'était elle, Cleo Alyssum, il l'aurait juré.


Il lui tendit sa carte de visite, au verso de laquelle
il avait griffonné le numéro de téléphone de son hôtel.


— J'ai entendu dire que le cottage
appartenait à Mlle Alyssum. Je voudrais le louer. Peu importe le prix.


A en croire l'état de délabrement de sa maison, la
dénommée Cleo Alyssum ne cracherait pas sur un peu d'argent.


La jeune femme prit sa carte de visite et la mit dans
la poche de sa chemise sans la lire.


— Cleo Alyssum ne désire pas avoir de
voisins. Sur ces mots, elle sortit sur le porche, ferma la


porte d'entrée à clé et remonta le squelette, comme si


elle rangeait un décor après un spectacle. Puis elle
fit volte-face et se dirigea vers les marches.


— Votre voiture bloque le passage, dit-elle
d'un ton sec, tandis qu'il s'écartait pour la laisser passer. Et je vous
signale que vous êtes dans une propriété privée, au cas où vous ne l'auriez pas
encore remarqué.


Aucune ombre de sourire n'égayait ses traits.
Déconcerté, Jared retourna vers sa Jaguar. C'était bien la première fois que
son charme' légendaire n'agissait pas sur le beau sexe. Il ne comprenait
d'ailleurs pas pourquoi elle lui reprochait son incursion dans sa propriété. Il
n'était pas un voleur, seulement un locataire potentiel. Mais, à la réflexion,
sa froideur n'était sans doute qu'une façade. Il allait insister.


— Pouvez-vous me dire quand Mlle Alyssum
sera de retour ? demanda-t-il d'un ton amusé.


Il savait qu'elle était Cleo Alyssum. Et elle savait
qu'il le savait, à moins qu'elle ne le prenne pour un imbécile. Ce jeu de dupes
allait peut-être finir par la dérider.


Mais la jeune femme resta impassible. Tout en elle
était hostilité.


— Vous êtes dans une propriété privée,
alors je vous conseille de déguerpir avant l'arrivée de la police.


Sur ce, elle se dirigea vers sa camionnette. Elle n'avait
même pas eu un regard pour sa Jaguar, une authentique pièce de collection, une
petite merveille qui, d'ordinaire, attirait les filles comme le miel les
abeilles.


Non seulement Cleo Alyssum n'était pas aimable, mais
en plus, elle était bornée, songea Jared, vexé. Il ne comprenait vraiment pas
où était le problème. Elle possédait un cottage décrépit qu'elle laissait se
dégrader et qu'il voulait remettre en état pour l'habiter. Ils auraient dû
trouver un moyen de s'entendre, non?


— Le prix de Mlle Alyssum sera le mien,
insista-t-il. Je peux même acheter ce cottage si elle refuse de me le louer.
Transmettez-lui mon message, s'il vous plaît.


Elle monta dans sa camionnette sans daigner lui
répondre. Quelle tête de mule ! Mais elle avait beau se montrer désagréable,
elle n'en était pas moins ensorcelante... se dit Jared en poussant un soupir
mélancolique.


Il reprit ses esprits en réalisant que la jeune femme
démarrait. Bon, il ferait mieux de déplacer sa Jaguar dare-dare, s'il ne
voulait pas que sa camionnette la transforme en crêpe. Il manœuvra, puis la
regarda s'éloigner. Aucune sorcière endiablée ne salua son passage.


Cleo Alyssum avait une imagination fertile et un sens
de l'humour qui lui plaisaient. Une fois qu'il aurait réussi à louer le
cottage, il lui demanderait d'installer deux ou trois créatures d'épouvante
tout autour pour le protéger des curieux.


Jared démarra et se dirigea vers le cottage situé sur
la plage. Une chance que l'ami d'un ami de Los Angeles lui ait parlé de cette
île... Dans le monde du cinéma, tout se savait.


Il avait l'intime conviction d'avoir déniché l'endroit
idéal, un lieu où personne ne viendrait le déranger. Dès qu'il aurait les idées
plus claires, il se remettrait au travail. Dans ce silence et cette quiétude,
seul entre ciel et mer, il trouverait l'inspiration qui lui manquait et
travaillerait avec acharnement. Quant aux distractions, une propriétaire mal
lunée valait bien les plaisirs de la vie d'artiste play-boy qu'il menait entre
Miami et New York.


D'une main, il gratta sa cheville qui le chatouillait.
« Ne pas oublier d'acheter des sprays contre les piqûres d'insectes, nota-t-il
dans un coin de sa mémoire. Les plages grouillent toujours de bestioles. »


Devant lui, la route formait une courbe. Le cottage
devait se trouver après ce virage. Une véritable forêt vierge le cachait à la
vue. Tant mieux.


Mais il n'eut pas le temps de se réjouir plus
longtemps, car un cri sinistre le fit sursauter. Une fraction de seconde plus
tard, un objet volant non identifié et


plus gros qu'une dinde de Thanksgiving s'écrasa sur
son pare-brise dans un froufroutement de plumes bleu et vert.


Tout en maudissant l'apparition psychédélique qui
l'empêchait de voir la route, Jared freina brutalement. La Jaguar eut un
soubresaut et dérapa sur le sable.


Ce fut à ce moment-là qu'il sentit quelque chose
grimper le long de sa jambe. Sans lâcher le volant, il baissa les yeux et
poussa un juron.


La queue d'un serpent noir aux écailles brillantes
frétillait sur ses chaussures. La tête du reptile avait déjà disparu dans le
bas de son pantalon.


Jared perdit le contrôle de sa Jaguar, qui fit une
embardée et fonça dans les tamaris.



Chapitre 2


 



— Il faut marcher avec son temps, Cleo !
s'exclama Marta d'un ton exaspéré. Si tu acceptais de louer ta plage à une
équipe de tournage de Hollywood, cela rapporterait des milliers de dollars à la
ville.


— Ainsi que l'alcool et la drogue !
répondit Cleo à son employée. Je sais de quoi je parle, j'ai vécu à Los Angeles
pendant plusieurs années. Les gens du cinéma ont des problèmes, comme toi et
moi, et ils les traînent partout où ils vont.


— Avec leurs poches pleines de dollars !
insista Marta.


Elle s'éloigna vers le fond du magasin et jeta
pardessus son épaule :


— Sans oublier leur glamour...


— Seigneur, Katy vous a tous monté la tête
avec ces histoires de cinéma !


Katy, la propriétaire du bed-and-breakfast local,
prétendait que ce coin de Caroline du Sud avait autrefois été un repaire de
pirates. Elle avait si bien propagé cette rumeur qu'elle était parvenue aux
oreilles d'un metteur en scène hollywoodien. Celui-ci projetait maintenant de
venir faire des repérages dans la région pour y tourner un film. Mais quand il
découvrirait que cette bourgade n'avait jamais été qu'un paisible village de
pêcheurs et que cette fable avait été inventée par les propriétaires du
bed-and-breakfast et du Holiday Inn pour attirer les touristes, il repartirait
à


Hollywood en moins de temps qu'il n'en fallait pour le
dire.


La clochette suspendue au-dessus de la porte du
magasin tinta, mais Cleo, toujours perdue dans ses pensées, ne leva pas les
yeux des factures qu'elle classait. D'ailleurs, elle n'avait pas pour habitude
de sauter sur le client.


— Cleo?


Elle tressaillit, releva la tête et regarda
l'adolescent brun qui s'avançait timidement vers elle.


— Tiens, Gene! Je suppose que tu sèches
encore les cours ?


C'était plus une constatation qu'une question, car
Gene faisait régulièrement l'école buissonnière. Cleo avait beau tenter de le
raisonner et le menacer de prendre rendez-vous avec la conseillère d'éducation
du collège pour évoquer son cas, cela ne servait à rien. De toute façon, elle
n'avait pas l'intention de mettre sa menace à exécution. Non seulement elle ne
pouvait pas usurper l'autorité de la mère de Gene, mais elle ne voulait pas que
l'adolescent perde confiance en elle et la considère comme une ennemie. Il se
retrouverait alors seul face à ses problèmes et complètement livré à lui-même.
Enfin, Cleo n'avait aucune illusion sur la capacité du corps éducatif ou des
travailleurs sociaux à ramener les brebis égarées dans le droit chemin. Son
expérience parlait pour elle. Huit mois de prison lui avaient enseigné que les
fonctionnaires n'étaient que des ronds-de-cuir qui avaient un pois chiche à la
place du cerveau.


Gene s'approchait, rassuré par son ton calme. C'était
un garçon trapu et robuste pour ses treize ans. « Il ne grandira plus guère,
mais il palliera sans doute sa petite taille par la force et la vigueur»,
songea Cleo distraitement.


— Il s'est passé quelque chose d'affreux,
avoua tout à coup l'adolescent.


Cleo imagina aussitôt le pire. Mais c'était pour Gene
qu'elle se faisait du souci, pas pour elle. Tant d'épreuves


avaient bouleversé sa vie qu'elle avait fini par se
moquer de ce qui pouvait lui arriver. Maintenant, ce n'était plus que pour Matty
qu'elle s'inquiétait. Ou pour Gene et sa sœur.


— Parle donc, bon sang, au lieu de me
regarder avec cet air de chien battu !


Déconcerté par sa brusquerie, Gene fronça les
sourcils. Il savait pourtant qu'il ne fallait chercher ni consolation ni
tendresse auprès de Cleo. Celle-ci, en revanche, lui donnait de bons conseils
et lui offrait une véritable écoute. Elle était la seule à l'aider quand il
avait des ennuis. C'était pour cette raison qu'il l'appréciait et la
respectait.


— C'est à propos de la Jaguar qui était
chez toi... commença-t-il timidement.


Gene s'interrompit. Il se demandait comment parler de
l'accident sans se mettre en cause. Gêné, il baissa les yeux et fixa son gros
orteil, qu'il agitait par le trou de sa basket éculée.


Adossée à un rayon, les bras croisés, Cleo attendait
patiemment.


— En fait, la Jaguar a eu un accident sur
la route du cottage...


Le cottage... Cleo savait pertinemment que Gene s'y
cachait quand il séchait les cours. Malgré son impatience croissante et le
sombre pressentiment qui l'envahissait, elle s'efforça de rester impassible.
Elle avait appris à dompter ses émotions au cours de ces dernières années et,
par-dessus tout, à cacher sa peur.


Gene continuait à fixer ses chaussures.


— C'est grave? demanda-t-elle.


Si l'accident avait eu lieu sur sa propriété, elle
devait en être responsable, d'une manière ou d'une autre, songea-t-elle
soudain. Des images du corps de la victime baignant dans son sang, ses lunettes
d'aviateur brisées par le choc, lui vinrent à l'esprit. Elle risquait un
procès... Un soupir lui échappa. Sa vie ne cesserait donc jamais d'être une
accumulation de catastrophes ?


—- La Jag a fait un tonneau, répondit
l'adolescent avec une grimace. Il se gratta la cheville et poursuivit :


— Comme le type était dans les vapes, j'ai
appelé les secours.


Cleo ferma les yeux et poussa mentalement une bordée
de jurons. Bon sang, comment ce crétin s'y était-il pris pour faire un tonneau
sur une route déserte et si mauvaise que tout excès de vitesse y était
impossible ?


— Au fait, comment es-tu venu jusqu'ici ?
demanda-t-elle à brûle-pourpoint. J'imagine que tu as encore fait du stop ?


Gene ne répondit pas. Cleo lui avait défendu de monter
en voiture avec des inconnus, mais la plage était loin de la ville, même en
vélo. Il jugea plus prudent de biaiser.


— Le type est à la clinique. Le shérif est
en pétard, car il n'avait pas ses papiers sur lui. En tout cas, sa voiture
n'est pas immatriculée en Caroline du Sud.


Cleo garda le silence. Elle, elle connaissait
l'identité de la victime. L'homme lui avait donné sa carte de visite. Cela ne
l'étonnait d'ailleurs pas qu'il n'ait aucun papier d'identité sur lui. Comme
tous les yuppies, il devait s'imaginer qu'il était au-dessus des lois.


— Tu crois qu'il va mourir? marmonna Gene,
inquiet.


Cleo plissa les yeux et lui jeta un regard qui le
pétrifia.


— C'est toi qui as causé l'accident?
L'adolescent haussa les épaules nerveusement. Cleo


remarqua au passage que son tee-shirt élimé était
troué sous les bras.


— J'ai rien fait, protesta-t-il.


— Eugène Watkins, c'est inutile de me
mentir, parce que tôt ou tard, je découvrirai la vérité !


Gene frémit, et Cleo réprima un sourire. D'instinct,
elle devinait les problèmes que traversaient le jeune garçon et sa sœur. Mais,
trop pudique pour leur expliquer que ce sixième sens avait pour seule origine


son affection pour eux, elle leur avait fait croire
qu'elle était un peu sorcière.


— Blackie dormait dans la Jag du type, avoua
enfin Gene.


Blackie était l'un des serpents de la ménagerie de
Matty et de Gene. Cleo leva les yeux au ciel, mais ne dit rien. Elle préférait
ne pas demander comment Blackie avait atterri dans la Jaguar.


— Petey, lui, a eu plus de peur que de
mal...


Le paon aussi avait été de la partie ! Cleo fronça les
sourcils.


— Si jamais Petey est blessé, je t'écorche
vif!


— Il est juste un peu assommé par le
choc...


La colère de Cleo retomba aussi vite qu'elle était
montée. Non seulement elle ne voyait pas l'intérêt de sermonner Gene, mais en
plus, elle comprenait pourquoi il avait tendu un piège à l'inconnu. Pour
préserver son intimité. A treize ans, elle aurait sans doute agi comme lui.
Néanmoins, aussi arrogant et insupportable qu'ait été son visiteur du matin, il
ne méritait pas le méchant tour que Gene lui avait joué.


— En bref, notre homme est inconscient et
le shérif est sur les dents, dit-elle.


Soudain, une pensée désagréable lui traversa l'esprit.
Si une intervention chirurgicale se révélait nécessaire, ce serait à elle de
prévenir la famille du yuppie. Et ce genre de type devait avoir des parents qui
se faisaient du mauvais sang pour un rien...


— Je suis désolé, Cleo, reprit Gene. Je ne
recommencerai pas. Je ne faisais rien de mal, je jouais, c'est tout...


— Tu es trop grand pour jouer à ce genre de
jeu! En tout cas, tu me mets dans de beaux draps. Sans toi, cet homme serait
loin, maintenant. On ne l'aurait plus jamais revu par ici. File chercher Marta
et demande-lui de me remplacer. Moi, je vais à la clinique.


Sans passer par le bureau du shérif, ajouta
mentalement Cleo, que cette seule pensée faisait frémir.


Pendant qu'un Gene contrit allait chercher Marta, la
jeune femme retira sa blouse et la fourra sous le comptoir. Elle était
contrariée de devoir se rendre à la clinique pour révéler l'identité de
l'inconnu. Mais, avec un peu de chance, l'homme serait revenu à lui quand elle
arriverait, ou le shérif aurait découvert son nom à partir de sa plaque
d'immatriculation. En ce cas, on n'aurait pas besoin d'elle. Mais, dans le
doute, il fallait qu'elle assume ses responsabilités et qu'elle aille à la clinique.


Son éducateur aurait été content d'elle, pour une
fois, lui qui lui répétait en permanence qu'elle devait agir en adulte
responsable. La jeune femme ne l'aimait pas, mais elle reconnaissait qu'il
avait souvent raison et qu'il était parfois de bon conseil.


Elle porta la main à la poche de sa chemise pour
vérifier que la carte de visite de l'inconnu s'y trouvait toujours, expliqua
ensuite à Marta qu'elle s'absentait un moment et sortit.


Le soleil de septembre dardait ses rayons à travers le
feuillage des chênes et les flocons de mousse espagnole suspendus aux branches
des arbres. En passant devant le palais de justice, Cleo leva les yeux vers la
vieille horloge. Elle retardait, ce qui provoquait de nombreuses plaisanteries
sur les retards légendaires des habitants de la ville. Quant au carillon, cela
faisait une bonne cinquantaine d'années qu'il ne fonctionnait plus, mais
personne ne s'en formalisait.


Cleo avait essayé de réparer le mécanisme de l'horloge
au printemps, mais quand l'été était arrivé, la chaleur l'avait contrainte à
interrompre ses travaux. Maintenant qu'il faisait plus frais, elle avait bien
envie de remonter sur le toit de l'auguste bâtiment pour reprendre les
réparations avec Ed. Mais Ed se soûlait plus souvent qu'à son tour et passait
son temps au café, à raconter des histoires invraisemblables à d'autres piliers
de bar. Il était excentrique, mais inoffensif. Cleo l'aimait bien.


Cleo sourit. Elle se sentait chez elle dans cette
bourgade paisible, si différente des endroits où elle avait vécu auparavant.
Pas une seconde elle n'avait regretté d'avoir quitté Los Angeles pour la
Caroline du Sud. En fait, c'était la meilleure décision qu'elle eût prise de
toute sa vie.


Mais elle n'était pas tirée d'affaire pour autant. Si
elle voulait que la garde de son fils lui soit rendue, elle ne devait plus
toucher ni à la drogue ni à l'alcool. Bref, il fallait qu'elle ait une conduite
irréprochable. Voilà pourquoi elle tenait à rester discrète sur son passé. Qui
savait comment auraient réagi ses nouveaux concitoyens en apprenant qu'elle
était une ancienne toxicomane et qu'elle avait fait de la prison ?


Mais elle s'était vite rendu compte qu'elle ne
pourrait pas passer inaperçue dans une si petite ville, où tout le monde se
connaissait et où les langues allaient bon train. En outre, sa quincaillerie,
seul magasin digne de ce nom à plusieurs kilomètres à la ronde, jouait un rôle
capital dans la vie de la communauté. On s'y rencontrait, on y discutait...
Cette convivialité était excellente pour les affaires, mais angoissante pour
Cleo, qui voulait protéger sa vie privée et garder son passé pour elle. Aussi
évitait-elle de se mêler aux conversations, de peur de laisser échapper un
détail qui aurait pu la trahir.


Pourtant, malgré son attitude réservée, la jeune femme
était appréciée de tous. Elle était agréable avec ses clients, et on ne lui
connaissait ni dettes ni problèmes. Elle avait réussi à s'intégrer dans cette
petite ville. «Ma vie est ici, maintenant, songea-t-elle. Quand Matty reviendra
vivre avec moi, je serai vraiment heureuse. »


En attendant, elle réglait les problèmes de deux
adolescents perdus qui s'accrochaient à elle comme à une bouée de sauvetage. A
l'évocation de Gene, l'inquiétude l'envahit de nouveau. Et si, une fois
réveillé, son visiteur du matin demandait qu'on ouvre une


enquête pour déterminer les causes de son accident ?
Eh bien, elle n'aurait pas le choix. Elle devrait protéger Gene, donc endosser
la responsabilité de ce qui .s'était passé. Mais elle paierait ce sacrifice
très cher.


Après l'enquête, le shérif ferait son rapport. Il
appellerait la police fédérale, qui contacterait son éducateur, puis le juge,
et celui-ci refuserait de lui rendre Matty en décembre. Tout le monde en ville
serait au courant de son passé désastreux et la traiterait comme une
pestiférée. Son magasin ferait faillite, elle devrait quitter la région et
repartir de zéro, ailleurs... Une fois de plus.


«C'est impossible... Il doit bien y avoir une autre
solution ! » songea Cleo. Réparer la Jaguar ? Elle était sans doute
irréparable. Et puis, si l'homme était grièvement blessé ou invalide à vie, ce
n'était pas cela qui apaiserait sa rancœur...


Pourquoi ne pas lui louer le cottage pour le calmer ?
se demanda-t-elle tout à coup. Cette perspective ne la réjouissait pas du tout,
mais avait-elle le choix ? Entre un éventuel procès qui ruinerait ses efforts
de réinsertion et l'invasion de ce yuppie sur sa plage, il n'y avait pas à
hésiter.


Les nerfs à vif, elle s'engouffra dans la clinique.
L'hôpital le plus proche étant à une heure de route, la municipalité avait fait
construire cette petite antenne médicale. Le personnel y était peu nombreux,
mais compétent.


Cleo avait à peine fait quelques pas dans le hall que
des éclats de voix lui parvinrent.


— Puisque je vous dis que c'était un serpent !
Un véritable monstre! criait une voix qu'elle reconnut aussitôt. Il grimpait
sur mon mollet. J'ai aussi vu des plumes voler partout ! Après cette affreuse
sorcière et le squelette, je vous jure que...


L'homme était réveillé et, à en juger par la vigueur
de ses cris, bien vivant. Donc capable de révéler son identité. Soulagée, Cleo
allait s'éclipser quand elle entendit l'infirmière déclarer :


— Il a des hallucinations. Je crois que
nous ferions mieux de l'envoyer à l'hôpital de Charleston pour des examens
complémentaires.


— À vrai dire, ce n'est pas la première
fois qu'il se passe des choses étranges sur cette île, ajouta une voix
masculine. En d'autres circonstances, j'aurais ouvert une enquête, mais à
l'évidence, cet homme est complètement ivre, ce qui explique son accident et
ses hallucinations.


C'était le shérif! Une vague de panique submergea
Cleo. S'il décidait finalement d'enquêter sur l'île, il découvrirait le taudis
où vivaient Gene et sa sœur, ainsi que les problèmes de leur mère. Et il
appellerait les services sociaux de la ville, qui placeraient les adolescents
dans un foyer. Cleo frémit. Cette perspective lui était insupportable. Elle
gardait des souvenirs traumatisants de ses propres placements en foyer, et elle
refusait que les deux adolescents subissent le même sort qu'elle.


Mais si elle voulait éviter que la lourde machine
policière et judiciaire se mette en branle, elle devait intervenir tout de
suite - c'est-à-dire proposer son cottage à l'inconnu et compter sur sa
mansuétude.


Malgré l'angoisse qui montait en elle, elle carra les
épaules, retira ses lunettes de soleil et entra dans la chambre, l'air aussi
naturel que possible.


Elle vit d'abord le shérif, massif et bedonnant, comme
semblaient l'être tous les shérifs du Sud. Celui-ci portait en plus une petite
moustache, sans doute pour compenser sa calvitie. Il gratifia Cleo d'un regard
froid, mais elle ne se démonta pas pour autant. Elle savait d'expérience qu'un
fonctionnaire de police n'était jamais amical.


Elle tourna ensuite les yeux vers le blessé allongé
sur le lit. Il portait un pansement à l'arcade sourcilière et la dévisageait,
l'air surpris.


— Mademoiselle Alyssum! Vous voulez bien
dire au shérif et à cette infirmière que je ne suis pas fou?


Cleo le regardait sans rien dire, étonnée de le
trouver encore plus séduisant dans son horrible blouse d'hôpital bleue. Elle
regrettait vraiment qu'il soit blessé. Elle avait beau le mépriser, elle ne lui
avait jamais souhaité de mal. Son seul espoir, à présent, c'était qu'il accepte
de visiter le cottage et qu'il prenne ses jambes à son cou en voyant son état
de délabrement.


Elle se tourna enfin vers l'infirmière, une jeune
femme rousse dont le visage lui était familier - c'était une de ses clientes.
Plus détendue, elle sortit la carte de visite de la poche de sa chemise et la
lui tendit.


— Cet homme est complètement fou,
déclara-t-elle avec solennité. Vous savez pourquoi ? Parce qu'il veut louer mon
cottage en ruine. Mais s'il insiste, je vais le lui faire visiter. Ainsi, il
constatera les dégâts par lui-même.


La balle était dans le camp de l'inconnu, maintenant.
Pourvu que sa proposition le dissuade d'engager des poursuites...


L'homme lui lança un regard stupéfait, mais au grand
soulagement de Cleo, il resta muet.


— J'hésite à le laisser sortir, dit
l'infirmière. Il a peut-être un traumatisme crânien. Il parle à tort et à
travers depuis qu'il est revenu à lui. Je ne sais pas si...


— Je ne délire pas! J'ai vu ce serpent
comme je vous vois !


— Ça alors, vous êtes Jared McCloud?
s'exclama soudain le shérif, à qui l'infirmière venait de donner la carte de
visite. Le dessinateur de Scapegrace ? Mes gosses se battent
pour lire votre BD !


Ce yuppie plein aux as était l'auteur des aventures du
plus célèbre adolescent de la bande dessinée ? Cleo n'en revenait pas.


L'homme agita la main avec impatience pour faire taire
le shérif et tourna la tête vers elle.


— Vous, dites-leur que je ne délire pas !
Ils finiront peut-être par me croire. J'ai vraiment vu un serpent, une sorcière
et...


—... et les trois petits cochons, ainsi que le
Prince Charmant, coupa Cleo sans sourire. Mais bien sûr!


Elle croisa les bras et soutint sans ciller son regard
furieux.


— C'est bon, intervint le shérif. Fais-le
sortir, Dixie. • i Puis, l'air déférent, il ajouta:


— Je suis à votre service, monsieur
McCloud, si vous voulez que je vous accompagne quelque part...


Seigneur, McCloud allait sauter sur l'occasion pour
lui demander de venir constater sur place la présence de la sorcière en latex,
du détecteur de mouvement et du squelette ! Une armada de policiers allait
passer sa plage et l'île au peigne fin. Cleo bouillait de rage. Elle avait
offert son cottage à ce crétin et renoncé à sa tranquillité pour des prunes !


Jared McCloud la regarda soudain avec une telle
intensité qu'elle eut l'impression qu'il lisait dans ses pensées. Le regard du
dessinateur pétillait, et un sourire diabolique éclairait ses traits. A croire
qu'il allait lui demander son âme en échange de son silence !


Cleo avait du mal à comprendre sa réaction. Il aurait
dû être en colère contre elle, lui reprocher son accident, la dénoncer au
shérif. Mais, au lieu de lui crier dessus) il souriait. Elle, en revanche,
était de plus en plus furieuse. Elle aurait bien quitté l'hôpital sur-le-champ
pour aller mettre le feu au cottage avant qu'il n'ait le temps de le visiter. «
Bon sang, Gene m'a fourrée dans un drôle de pétrin avec sa blague ! Il va me le
payer cher», fulmina-t-elle en silence.


Tel un empereur romain, Jared McCloud s'enveloppa dans
son drap et s'assit au bord du lit, puis il repoussa d'un geste une mèche de
cheveux qui retombait sur son sourcil blessé.


Cleo fixa ses pieds qui dépassaient du drap,
hypnotisée. Depuis combien de temps n'avait-elle pas vu les pieds nus d'un
homme ? Trop longtemps pour qu'elle s'en souvienne, en tout cas. Elle secoua la
tête, furieuse contre elle-même. Ce n'était vraiment pas le moment de penser à
ce genre de chose.


— Je vous remercie, shérif, dit Jared
McCloud, mais il vaudrait mieux que Mlle Alyssum me raccompagne. Nous n'avons
pas encore éu le temps de nous entendre sur le montant du loyer du cottage.
Mlle Alyssum me déposera à mon hôtel pour que je puisse payer ma note, me
changer et prendre mes bagages. 3!-


Cleo masqua son soulagement pour ne pas attirer
l'attention du shérif. L'expérience lui avait appris à adopter le comportement
le plus neutre possible avec la police.


— Comme vous voulez, monsieur McCloud, mais
si je peux vous être utile à quelque chose, faites-moi signe. Et si vous restez
dans le coin, ce serait bien que vous veniez au collège pour parler aux gamins,
un de ces jours. Ils seraient fous de joie !


Sur ces mots, le shérif se tourna vers Cleo et lui
adressa un signe de tête.


— Heureux de vous avoir vue, mademoiselle
Alyssum. Prenez bien soin de notre star.


Dans le dos du shérif, la star en question fit un clin
d'oeil à Cleo, avant de reprendre :


— Et ma voiture, shérif?


— Je crois qu'elle est bonne pour la
casse... Quand vous aurez payé votre note d'hôtel, passez me voir, j'enverrai
un rapport à votre assurance. Je suis désolé, monsieur McCloud. Votre Jaguar
était un vrai petit bijou.


Un petit bijou qui était maintenant réduit à l'état
d'épave à cause de Gene, songea Cleo. Et encore, elle avait de la chance que le
conducteur du petit bijou ne s'en tire qu'avec quelques égratignures et se
montre aussi placide.


Aux paroles du shérif, McCloud fit la grimace. Puis il
soupira et reporta son attention sur l'infirmière.


— Puis-je avoir mes vêtements, s'il vous
plaît? Je me sens vraiment mieux. De plus, Mlle Alyssum va bien s'occuper de
moi...


C'est-à-dire le conduire partout où il en aurait envie
et l'installer dans son cottage... De toute évidence,


Jared McCloud lui faisait du chantage! En signe de
dédain, elle lui tourna le dos.


— Shérif, pourquoi n'accompagneriez-vous pas M.
McCloud à son hôtel pendant que je passe à la quincaillerie? Déposez-le au
magasin quand vous aurez terminé, lança-t-elle, comme si elle parlait d'un
vulgaire paquet.


Elle n'allait quand même pas se laisser faire sans se
défendre !



Chapitre 3


 



Jared observait Cleo Alyssum, captivé. Elle conduisait
sans mot dire, le visage fermé, le regard fixé droit devant elle.


Le destin ne lui donnait pas tous les jours l'occasion
de faire des rencontres si passionnantes ! En tant qu'artiste, il appréciait
son imagination et sa créativité. Homme à femmes, il aimait le mystère qui
l'entourait. Il mourait d'envie de débrouiller la fascinante énigme que
représentait la jolie Cleo Alyssum.


En attendant, celle-ci ne décolérait pas. Le menton
pointé vers l'avant, la bouche pincée, elle semblait bouillir intérieurement.
Jared ne comprenait pas la raison de sa fureur. « Bah, elle finira bien par se
calmer», conclut-il.


Optimiste et philosophe, il prenait la vie du bon
côté. Il avait depuis longtemps classé les sautes d'humeur des femmes dans la
catégorie des phénomènes inexplicables, temporaires et sans grande importance.
Sa désinvolture attirait d'ailleurs la gent féminine, et son humour léger
faisait de lui un tombeur. Même ses deux frères admettaient qu'il était un véritable
séducteur. «Mais c'est bien la seule qualité qu'ils me reconnaissent»,
songea-t-il avec amertume. Il avait beau être un dessinateur réputé, Tim et
Thomas le considéraient comme le raté de la famille, un tâcheron et un
gribouilleur sans ambition. Ce jugement sans appel ternissait l'image qu'il
avait de lui-même et lui donnait des complexes.


Mais au moins, il attirait les femmes comme la lumière
les papillons de nuit. Et il n'y avait rien de tel que l'admiration féminine
pour panser un ego malmené. Ses premiers succès auprès du beau sexe remontaient
à ses années d'université. Ses condisciples le considéraient comme un original
plein d'humour et plutôt inoffensif, jusqu'au jour où il avait attiré dans ses
filets la plus brillante étudiante de la promo, la belle et fière Regina. Pour
la séduire, il avait appliqué une stratégie qui ne lui avait jamais fait défaut
et qui tenait en deux mots : persévérance et écoute.


Il avait poursuivi Regina de ses assiduités sans se
décourager et l'avait écoutée parler pendant des heures. Et, finalement, sa
patience avait payé. La surdouée de la promo avait accepté qu'il soit son
cavalier pour le bal de fin d'année.


C'avait été un jour béni des dieux. Il avait fait
baver d'envie les autres étudiants en s'affichant avec Regina et, cerise sur le
gâteau, il avait arraché un rendez-vous galant à la capitaine de l'équipe des
pom-pom girls. Après le bal, Regina avait refusé de coucher avec lui, mais la
capitaine des pom-pom girls s'était donnée à lui sans se faire prier.


Mais aujourd'hui, Jared se disait qu'aucune de ces
deux filles n'arrivait à la cheville de Cleo Alyssum. Cette dernière continuait
à l'ignorer. Elle n'avait même pas daigné jeter un coup d'œil à ses santiags
quand il avait posé les pieds sur le tableau de bord. Dommage, il les avait
mises juste pour l'impressionner.


Elle agissait tout simplement comme s'il n'existait
pas. Pourtant, il savait que c'était à cause de lui qu'elle était en colère,
même s'il ne comprenait pas pourquoi.


— Je n'ai pas eu le temps de visiter le cottage,
tout à l'heure. Il est vraiment en mauvais état? demanda-t-il d'un ton
nonchalant.


Tout en parlant, il surveillait la route défoncée. U
craignait que la camionnette ne verse dans un ravin,


à force de zigzaguer entre les nids-de-poule, et il
n'avait aucune envie d'avoir un autre accident. Il s'en était bien tiré la
première fois, mais il doutait d'avoir autant de chance une seconde fois. Un
bras cassé n'arrangerait pas sa carrière déjà bien compromise. Si le mauvais
sort continuait à s'acharner sur lui, son agent finirait par perdre patience et
le laisserait tomber. Il serait alors un dessinateur au chômage, autant dire
personne.


— Il a besoin d'un nouveau toit, répondit
Cleo Alyssum d'un ton bref. Personne n'y vit, et je n'ai pas le temps de l'entretenir.


— Ah, bon ? Alors, pourquoi ne le
vendez-vous pas ? Un cottage en bord de mer doit valoir son pesant d'or.


— Je ne veux pas le vendre parce que je
n'ai pas envie d'avoir de voisins. Je tiens à ma tranquillité. Mais si vous me
fichez la paix, nous parviendrons peut-être à nous entendre.


Jared médita un instant ses paroles, tout en
fredonnant une chanson country qu'il avait entendue à la radio, le matin même.
Pourquoi Cleo Alyssum voulait-elle avoir la paix? Était-elle un inventeur qui
se cachait de peur qu'on ne lui vole ses idées avant qu'elles aient été
brevetées ? Si elle n'était pas inventeur, en tout cas, elle aurait pu l'être.
Il sourit en songeant à sa sorcière en latex, avec ses chaussures rouges et ses
cheveux filandreux. Il la trouvait géniale. Pourtant, quand elle s'était
écrasée sur son pare-brise, il avait bien failli avoir une crise cardiaque.


— Je suis certain que nous réussirons à
nous entendre, affirma-t-il. Vous savez, je traverse une mauvaise passe, en ce
moment, et j'ai besoin de calme et de silence pour travailler. J'ai un
important projet à terminer.


A commencer, plutôt, rectifia-t-il en son for
intérieur. Pour l'instant, il n'avait rien fait d'autre que jeter quelques
idées sur un bout de papier. Son imagination était en panne, pour la première
fois de sa


vie. Jared fit la grimace. Il avait l'impression de
perdre pied, et il détestait cela.


Pour chasser ses idées noires, il reporta son
attention sur Cleo Alyssum.


— J'aime le bruit de la mer, je le trouve
relaxant...


— Alors, vous allez être comblé !
riposta-t-elle d'un ton railleur. Comme c'est la saison des ouragans, vous
allez vraiment l'entendre, l'océan !


Il ne se laissa pas démonter.


— Je vis à Miami, alors j'ai l'habitude des
ouragans, répondit-il calmement.


— L'océan sera votre seule distraction,
parce que le groupe électrogène vous donnera juste assez d'électricité pour
l'éclairage, la cuisinière et l'eau chaude.


— Ça vous ennuie si je fais refaire
l'installation électrique ? Je travaille sur ordinateur, et ça consomme pas mal
d'électricité.


Elle haussa les épaules.


— ' Faites ce que vous voulez, c'est votre
argent. Sur ce, elle se tut. Elle ne lui avait même pas


demandé combien de temps il comptait rester. Bizarre,
songea Jared.


— Pourquoi avez-vous décidé de me louer
votre cottage, finalement? demanda-t-il, intrigué.


Un profond silence accueillit sa question. L'air
hautain, Cleo Alyssum ne quittait pas la route des yeux.


— J'aime qu'on me fiche la paix,
déclara-t-elle enfin.


— Vous l'avez déjà dit. Cela ne répond pas
à ma question.


Elle fronça les sourcils, et de nouveau, le silence
s'installa. Jared attendit, patient et obstiné, comme à son habitude. Son frère
Tim lui avait un jour prédit que son entêtement finirait par lui être fatal.
Mais Jared n'avait qu'une devise : « Qui ne risque rien n'a rien. »


La jeune femme gardait toujours le silence. Avait-elle
oublié sa question ou refusait-elle tout simplement d'y répondre ?


— Je préfère votre présence à celle du
shérif, répondit-elle tout à coup, en lui jetant un coup d'œil.


— Vous m'en voyez flatté, fit Jared, amusé.
Il crut entrevoir un sourire sur ses lèvres.


— Vern est un type plutôt impressionnant,
vous ne trouvez pas ? reprit-elle.


— Cessons de parler par énigmes et
venons-en au fait, Cleo. Qu'est-ce que c'était que ce volatile bleu et vert qui
est tombé sur mon pare-brise ? Et pourquoi y avait-il un serpent dans ma Jaguar
?


La jeune femme se rembrunit aussitôt.


— Vous avez pénétré dans une propriété
privée.


A l'évidence, elle ne se sentait en rien responsable
de son accident. Peut-être avait-il vraiment eu des hallucinations, se dit
Jared, ébranlé.


— Je pensais pourtant que les plages
appartenaient à tout le monde.


— Pas quand elles sont privées, répliqua
Cleo.


Peu après, elle s'engagea sur l'île. Lorsqu'ils
passèrent près de la sorcière en latex, celle-ci resta tranquillement juchée
sur son arbre, tel un gros hibou aux aguets.


— Un fort courant rend la baignade
dangereuse sur cette plage, expliqua la jeune femme. Mais je suppose que vous
ignorez les panneaux d'interdiction de baignade comme vous ignorez ceux qui
disent «défense d'entrer» ?


Jared, qui venait de repérer des plumes de paon dans
un fourré, ne releva pas. Un paon! Bon sang, c'était un paon qui s'était abattu
sur son pare-brise ! Mais, d'après ce qu'il savait, les paons ne volaient
pas... et les serpents avaient besoin d'un coup de main pour aller faire la
sieste dans une Jaguar.


Quand la camionnette longea le lieu de l'accident, il
regarda attentivement par sa vitre. Les chromes et la carrosserie rouge de sa
pauvre Jaguar ensablée étincelaient au soleil. Mais Cleo Alyssum ne ralentit
pas, aussi ne put-il pas évaluer l'importance des dégâts. De toute façon, il
était certain que sa petite merveille


était bonne pour la casse, comme l'avait dit le
shérif. Ces belles voitures nerveuses étaient bien trop sensibles pour
supporter le moindre choc. ' La moutarde lui monta au nez. Qui était
responsable de son accident? Cette jeune femme aux manières rustres et à
l'imagination débridée ? Quoi qu'il en soit, il ferait tout pour mettre la main
sur le coupable. Cette Jaguar était un rêve de gosse, et elle lui avait coûté
une petite fortune - il l'avait payée avec son avance pour un scénario dont il
n'avait pas encore écrit la première ligne.


— Il va falloir que je loue une voiture,
dit-il en soupirant.


— Téléphonez à votre assurance. Vous
trouverez peut-être un concessionnaire Jaguar à Charleston. Il remorquera votre
Jaguar et vous en louera une autre.


Jared ferma les yeux. Il avait mal à la tête.


— Vu l'état des routes dans la région, il
vaudrait mieux que je me procure une Jeep...


Un cahot lui arracha une grimace. La jeune femme
releva aussitôt le pied de l'accélérateur.


— Désolée. Vous avez mal à la tête ?


Sa compassion était inattendue. Si Cleo Alyssum
s'inquiétait pour lui, était-ce parce qu'elle culpabilisait et mesurait enfin
les conséquences de ses actes ?


Il eut une nouvelle grimace et se massa la nuque.


— Rien qu'une aspirine ne puisse
soulager... Si je comprends bien, vous avez dû quitter votre travail à cause de
moi ?


— Mon employée me remplace. De toute façon,
je ne resterai pas longtemps absente. Quand vous aurez vu le cottage, vous me
demanderez de vous ramener illico en ville.


Jared garda le silence. Il était décidé à rester ici
et à louer le cottage. Malgré sa migraine, sa Jaguar hors d'usage et la
mauvaise volonté de Cleo Alyssum.


 



Au supplice, Cleo attendait que Jared McCloud ait fini
de visiter le cottage.


Le porche était de guingois, la porte d'entrée
délabrée et la peinture écaillée. L'intérieur ne valait guère mieux : le
linoléum était gondolé, le parquet craquait, et les portes grinçaient. Ce
cottage tenait debout par miracle.


Elle retint son souffle quand Jared sortit sur le
petit balcon pour contempler les vagues qui s'écrasaient sur la plage. Elle
venait souvent ici admirer ce spectacle, et chaque fois, elle ressentait une
exaltante sensation de liberté. Mais en cet instant, elle craignait surtout que
la balustrade ne cède sous le poids du dessinateur.


Elle soupira. Elle savait déjà ce qu'il lui dirait
quand il aurait terminé sa visite : que ce cottage était moins solide qu'un
château de cartes, certes, mais qu'il avait une âme et qu'il lui rappelait les
vacances de son enfance au bord de la mer.


— Combien? demanda-t-il lorsqu'il la
rejoignit. Son visage aux traits tirés par la migraine était


déterminé. Cleo se raidit. Son dernier espoir de le
voir disparaître s'évanouissait.


— Vous voulez vraiment vivre dans cette
masure ? Bon sang, elle était tombée sur le seul yuppie au


monde qui acceptait d'habiter une ruine dénuée de tout
confort et ouverte aux quatre vents !


— Oui. Je crois que j'y serai bien pour
travailler.


— Vous allez devoir débourser une véritable
fortune pour le remettre en état, vous savez. Sans compter l'assurance, dont le
prix est astronomique. Assurer les habitations en bord de mer coûte cher, à
cause des fréquentes intempéries.


— Trouvez-moi des ouvriers, je paierai. Sur
ces mots, il s'éloigna.


Bouche bée, Cleo le suivit du regard... et se surprit
à admirer ses épaules athlétiques et ses hanches minces. C'était le comble !


Au lieu de rêvasser comme une idiote, elle aurait dû
se réjouir des dollars qui allaient tomber sur son compte en banque. Ou, mieux
encore, fulminer contre


cet individu qui voulait envahir son domaine et en
rajouter sur l'état de délabrement du cottage, pour qu'il quitte cette île et
n'y remette jamais les pieds.


Furieuse, elle s'arracha à sa contemplation et le
rejoignit au pied d'une dune. Elle allait remettre ce richard prodigue à sa
place ! Depuis leur première rencontre, ce type ne cessait de la contrarier et
de la provoquer. Elle avait bien envie de l'étrangler.


— C'est ridicule! s'exclama-t-elle en
grimpant en haut de la dune à ses côtés.


Elle reprit son souffle, s'exhorta au calme et
poursuivit d'un ton moins brusque :


— Vous voyez bien que ce cottage est en
ruine! Je ne comprends pas pourquoi vous voulez le réparer pour y habiter
seulement quelques mois. Vous allez dépenser des milliers de dollars pour rien.


Jared McCloud tourna les yeux vers elle. La brise
venue de la mer rejetait ses cheveux en arrière, révélant son visage régulier
aux traits fermes, sa mâchoire déterminée. C'était un homme séduisant, Cleo
devait l'admettre.


Il haussa les épaules, désinvolte.


— A quoi cela sert d'avoir de l'argent si
on ne le dépense pas pour se faire plaisir ?


Cleo ne trouva rien à répondre. Elle soupira et tenta
de considérer la situation avec objectivité. La présence de Jared McCloud ne la
gênerait peut-être pas, après tout. N'avait-il pas dit qu'il avait besoin de
calme et de silence pour travailler ? De toute façon, à l'exception des
week-ends, elle passait ses journées à la quincaillerie et ne rentrait que tard
le soir. Avec un peu de chance, elle ne le croiserait jamais. En outre, en
l'acceptant comme locataire, elle réaliserait une économie substantielle,
puisque le cottage serait restauré à ses frais. Maya, son mari et ses enfants
pourraient y séjourner quand ils lui rendraient visite. Et en plus, elle
recevrait un loyer. Oui, finalement, louer son cottage au dessinateur
comportait des avantages certains.


— Combien de temps voulez-vous rester?
demanda-t-elle d'un ton froid, pour ne pas lui donner l'impression de céder
trop vite.


— Le temps de terminer mon boulot... De
quoi vous plaignez-vous ? Vous aurez un cottage rénové, et moi, j'aurai la
tranquillité dont j'ai besoin. Ce marché ne vous convient pas ?


— Qui va payer l'assurance ?


— Je paierai tous les travaux, ainsi que
l'assurance pour six mois. Cela vous convient-il ?


— Cela va vous coûter vraiment très cher.
Pensez au toit, par exemple...


Elle s'interrompit, frappée par une idée désagréable :
elle devrait continuer à payer l'assurance après son départ. Pour compenser
cette dépense exorbitante, il faudrait qu'elle reloue le cottage. Maya et Axell
ne pourraient donc pas y séjourner. De plus, si cette équipe de tournage de
Hollywood venait dans la région faire des repérages, son cottage nouvellement
restauré serait réquisitionné. A la réflexion, la situation n'était pas aussi
rose qu'elle l'avait cru.


— Louer le même cottage à Miami me
coûterait plusieurs milliers de dollars par mois, reprit-il. Écoutez, je ne
vous demande qu'une chose, c'est de me trouver de la main-d'œuvre. Vous
connaissez des ouvriers par ici ?


Cleo réprima un geste agacé. Elle possédait la seule
quincaillerie à plusieurs kilomètres à la ronde et connaissait tous les
artisans de la région.


— Vous désirez le meilleur prix ou la
qualité à n'importe quel prix?


— Je veux la qualité et l'efficacité. Je
n'ai pas envie de perdre mon temps à discuter avec les charpentiers.


A l'évidence, Jared McCloud avait entendu parler de la
paresse légendaire des gens du Sud. Elle faillit sourire, mais se contenta de
hocher la tête.


— Très bien. J'appellerai mon avocat pour
lui demander de rédiger un contrat de location, et je contacterai des ouvriers.


Elle fit un geste en direction de sa camionnette.


— Venez, retournons en ville. Vous n'aurez qu'à
en profiter pour louer une voiture. Ainsi, vous serez autonome.


Puis, Jared sur ses talons, elle s'éloigna à grands
pas. Elle avait beau avoir pris sa décision, elle avait du mal à s'habituer à
l'idée d'avoir un voisin pendant plusieurs mois... Pour se donner du courage,
elle pensa à Gene et au shérif.


Il ne fallait surtout pas contrarier Jared McCloud. Si
elle changeait d'avis et refusait finalement de lui louer le cottage, il
risquait de lui faire du chantage, de demander qu'on enquête sur les
circonstances de l'accident. Cette seule idée donnait la chair de poule à Cleo.
Pour le shérif, prouver la responsabilité de Gene serait un jeu d'enfant. Et
quand les services sociaux connaîtraient la situation familiale de
l'adolescent, cette enquête de routine se transformerait en une procédure
judiciaire qui le mènerait tout droit dans un foyer.


Cleo, néanmoins, était furieuse contre Gene et décidée
à le punir. «Non seulement il lavera mes vitres, songea-t-elle avec colère,
mais il récurera le sol de la quincaillerie avec une brosse à dents ! Ça lui
fera passer l'envie de recommencer ! »



Chapitre 4


 



Maya posa la main sur l'épaule de Matty.


— Embrasse ta maman, chéri, il est l'heure
de partir. Cleo tendit les bras à son fils.


Les week-ends passaient toujours trop vite. Chaque
dimanche soir était une épreuve. Mais elle ne montrait jamais sa tristesse à
son fils, afin de ne pas rendre la séparation plus difficile.


Parviendrait-elle un jour à être tendre et enjouée,
comme Maya en ce moment? se demanda-t-elle. Elle aurait tant voulu chuchoter
des mots d'amour à Matty tandis qu'il se blottissait dans ses bras ! Mais elle
était pudique, et les effusions de tendresse, comme les larmes, la mettaient
mal à l'aise. C'était un luxe qu'elle ne pouvait s'offrir. Elle ne voulait pas
que Matty emporte avec lui l'image d'une mère vulnérable et fragile. Voilà
pourquoi, à chaque séparation, elle refoulait son émotion. Voir Matty serein et
insouciant était sa récompense.


Cleo serra son fils dans ses bras, l'embrassa sur le
front et le relâcha très vite.


— Iggy a beaucoup aimé la laitue que tu lui
as apportée, alors continue à en faire pousser, lui dit-elle en lui ébouriffant
les cheveux.


Matty adorait les animaux et s'en occupait bien. Cleo
encourageait cette passion, sur les recommandations de Maya. Sa sœur lui avait
expliqué qu'il valait mieux pousser Matty dans les voies où il excellait plu-


tôt que de s'arrêter sur ses points faibles, comme
l'apprentissage de la lecture et de l'écriture.


Le père de Matty était dyslexique, ce qui expliquait
peut-être les difficultés scolaires du petit garçon. « Si la dyslexie de David
avait été corrigée dès l'enfance, il n'aurait pas été marginalisé et n'aurait
pas accumulé les problèmes, pensa Cleo avec hargne. Et il serait toujours
vivant, pas en train de pourrir en enfer.» Mais il était inutile de revenir
là-dessus. C'était du passé, et du passé, il ne lui restait que Matty, son
unique joie. Son avenir.


— Je ferai aussi un dessin de Petey!
déclara son fils d'un air déterminé.


— D'accord, fiston. Maintenant, file dans
la voiture avant qu'Alexa n'en descende pour te rejoindre.


Matty obéit. Une fois qu'il fut auprès de sa petite
cousine, Cleo tourna les yeux vers Maya.


— Encore un peu de patience, Cleo, lui dit
sa sœur, comme à la fin de chaque week-end. En décembre; Matty sera de nouveau
avec toi.


Cleo hocha la tête.


— J'ai hâte qu'il revienne à la maison,
mais j'ai peur de ne pas être à la hauteur. Matty est si bien avec toi...


Cleo aurait pu demander que son fils soit placé dans
une famille d'accueil près de chez elle, mais elle n'en avait rien fait. Maya
avait convaincu le juge de lui confier Matty, et Cleo estimait que c'était la
meilleure solution, même si sa sœur habitait loin de chez elle. La certitude
que Matty s'épanouissait chez sa tante compensait son éloignement.


Maya secoua doucement la tête, mais elle ne répondit
rien.


— Au fait, dit-elle soudain, tu ne m'as pas
parlé de ton nouveau locataire. C'est vraiment le dessinateur de Scapegrace
?


— C'est ce que j'ai cru comprendre. De
toute façon, je m'en fiche. L'essentiel, c'est qu'il paie son loyer.


Cleo vit une lueur d'intérêt passer dans les yeux de
sa sœur. Maya attendait manifestement qu'elle continue à parler de Jared
McCloud, mais Cleo garda le silence. Depuis que Maya était mariée et heureuse,
elle avait une fâcheuse tendance à mettre son nez dans les affaires des autres,
voire à jouer les entremetteuses.


— J'ai lu un article sur lui, reprit cette
dernière. Il paraît que c'est un play-boy... Je me demande ce qu'un type comme
lui peut faire dans ce trou perdu.


Cleo haussa les épaules.


— Il travaille sur un projet. Enfin,
travailler est un bien grand mot. Après tout, il ne s'agit que de dessins.


— Détrompe-toi, Cleo. J'ai vu le dessin
animé qu'il a réalisé pour la télévision, et cela représente beaucoup de
travail. Mais j'ai trouvé dommage que ses héros soient si puérils et cyniques.
A mon avis, Jared McCloud était un ado rebelle et tourmenté, et il s'est
projeté dans ses personnages.


Jared McCloud, ado rebelle et tourmenté? Cleo avait du
mal à le croire. Mais elle respectait l'avis de Maya. Sa sœur avait un jugement
sûr. En tout cas, elle était mieux informée qu'elle sur Jared McCloud. Cleo ne
savait même pas qu'il avait travaillé pour la télévision. De toute façon, cela
ne l'intéressait pas.


— Pourquoi ne nous le présenterais-tu pas,
la prochaine fois que nous viendrons te rendre visite? reprit Maya, tandis
qu'elles rassemblaient les affaires de Matty. Tu pourrais organiser un dîner.


— Quelle bonne idée !


Indifférente à l'ironie contenue dans la voix de Cleo,
Maya rangea les bagages dans le coffre de la voiture.


— Maintenant qu'Axell est moins pris par
son boulot, nous pourrons venir te voir plus souvent... à moins que tu n'aies
pas envie que notre petite famille t'envahisse.


Cleo mit la veste de Matty et la cage de son hamster
dans le coffre, puis sourit malgré elle. Sa sœur la


connaissait si bien... Et elle évoquait toujours les
sujets sensibles avec un tact étonnant.


— Tu sais bien que les enfants ne me
dérangent jamais, riposta Cleo. Mais je doute qu'Axell apprécie le confort
rudimentaire de ma maison.


— Ne t'inquiète pas pour lui. Il sera
tellement content de rencontrer Jared McCloud qu'il n'y fera pas attention.
Appelle-moi pour fixer une date.


Après avoir embrassé sa sœur, Maya s'installa au
volant de la voiture. C'était l'instant que Cleo détestait par-dessus tout.
Voir s'éloigner Matty lui était insupportable.


Maya démarra.


— Je t'aime, sœurette ! cria-t-elle par sa
vitre baissée. Cleo agita la main. Son sourire était tellement crispé qu'elle
avait l'impression que son visage allait se craqueler, tel un masque en plâtre.


Elle se réjouissait que Maya ait trouvé l'amour et
bâti une vie heureuse et stable. Mais sa sœur était douée pour le bonheur,
contrairement à elle.


Alors que la voiture disparaissait derrière les pins,
elle essuya d'un geste rageur une larme qui avait roulé sur sa joue, puis se
dirigea vers la ménagerie de Matty et de Gene. Donner à manger et à boire aux
animaux lui changerait les idées. Ensuite, elle rentrerait chez elle et se
préparerait à dîner. La soirée s'annonçait sinistre. Elle détestait manger
seule, dans le silence, sans le bavardage de Matty pour égayer le repas.


Gene surgit soudain de derrière un buisson.


— Salut, Cleo. J'ai déjà donné à manger aux
animaux. Matty a aimé l'oisillon ?


Cleo vérifia le niveau d'eau dans le petit abreuvoir
et répliqua :


— Pourquoi ne lui as-tu pas posé la
question toi-même ?


Gene haussa les épaules. Il avait tendance à
disparaître lorsque Matty était dans les parages, mais Cleo


ne s'en offusquait pas. Quand on avait treize ans, on
recherchait rarement la compagnie des petits de sept ans.


— Dis donc, le cottage va devenir un vrai
palace, déclara le garçon. Le type qui l'habite a du fric, hein ?


— Il a plus d'argent que de plomb dans la
cervelle. Mais Cleo avait beau feindre l'indifférence, elle ne


pouvait s'empêcher de se poser des questions sur Jared
McCloud. Elle savait qu'il avait fait installer le téléphone et qu'il avait
loué une Jeep. Il l'avait appelée pour la tenir au courant de l'avancée des
travaux, mais ils ne se voyaient jamais, et c'était très bien ainsi.


— Moi aussi, un jour, je serai riche !
affirma Gene avec aplomb. J'aurai une super voiture de sport et une immense
baraque.


— J'espère que tu m'inviteras chez toi.


Cleo s'assit sur la souche d'un arbre et sourit. Gene
l'amusait avec ses rêves de grandeur. A son âge, elle aussi avait voulu
échapper à son milieu et à ses misérables conditions de vie. Gene réussirait
peut-être à s'en sortir, mais au prix de quels efforts ? Cleo ne lui avait
jamais parlé de son propre parcours. C'était inutile. L'adolescent comprendrait
bien assez vite que les rêves ne devenaient pas toujours réalité.


Elle, elle avait eu de la chance dans son malheur. Son
grand-père, un homme riche et respectable, lui avait légué des biens
immobiliers à sa mort. C'était le seul geste qu'il eût jamais fait pour elle.
Gene, en revanche, n'avait aucun parent fortuné. Il ne pourrait compter que sur
son ingéniosité et sa débrouillardise pour changer de vie.


— Bien sûr ! répondit l'adolescent. Tu
pourras même venir vivre chez moi avec Matty, si tu veux.


— Et comment comptes-tu t'y prendre pour
devenir riche ?


Si Gene avait vécu dans une grande ville, elle
n'aurait pas eu besoin de poser la question. Il aurait vendu de la drogue,
d'autant qu'il connaissait déjà l'univers


glauque des paradis artificiels. Sa mère se droguait
sans arrêt.


Cleo eut aussitôt honte de son cynisme. Linda, la mère
de Gene, semblait aller plutôt bien, ces temps-ci. Cela faisait même six mois
qu'elle travaillait comme dactylo.


— Je vais devenir boxeur, annonça fièrement
Gene. Et même un super boxeur, parce que je ne suis pas très grand.


— Dans ce cas, je te conseille d'arrêter de
sécher le collège et de suivre attentivement les cours d'économie. Il faudra
que tu saches placer ton argent quand tu seras millionnaire.


— Ce n'est pas la peine, rétorqua Gene.
J'engagerai des hommes d'affaires pour gérer mes millions. C'est sûrement comme
ça que fait Jared. Il n'a pas l'air de se prendre la tête avec la comptabilité.


— Tu as fait sa connaissance ?


— Non, je l'ai vu de loin. Il passe son
temps à téléphoner et à taper sur son ordinateur.


— Tu l'espionnes ? Tu devrais plutôt aller
lui souhaiter la bienvenue. Après tout, c'est aussi ton voisin.


Gene lui décocha un regard incrédule.


— Parce que tu crois qu'il s'intéresserait
à moi? Faut pas rêver, Cleo !


L'adolescent avait peut-être raison. Pourquoi un
célèbre dessinateur se serait-il intéressé à un gamin défavorisé dont la mère
prenait du crack et dont le père avait disparu de la circulation ? Néanmoins,
Cleo insista :


— Passe donc lui dire bonjour, à
l'occasion. Ça ne t'écorchera pas la bouche de le saluer et de te présenter
poliment. Tu verras bien comment il t'accueillera.


— Ouais, d'accord... Et puis, s'il est
sympa avec moi, j'en profiterai pour lui demander un autographe. Au collège,
les autres seront verts de jalousie quand ils verront que j'ai des relations
avec une célébrité.


Gene n'avait pas d'amis au lycée. Cleo aurait aimé
pouvoir l'aider à s'en faire, mais ce n'était pas en son


pouvoir. Elle soupira. Peut-être devrait-elle essayer
de discuter avec Linda. Une fois de plus.


 



— Quarante-neuf, cinquante...


Jared termina sa série de pompes et se laissa retomber
lourdement sur le plancher. Son regard se posa sur son ordinateur portable,
qu'il avait abandonné sous le bureau. L'économiseur d'écran lançait des
explosions menaçantes, comme pour le rappeler à l'ordre.


Il devait impérativement trouver une solution pour que
l'inspiration revienne. D'habitude, faire des pompes l'aidait à se concentrer.
Mais, depuis quelque temps, cela ne marchait plus. Son imagination était
épuisée.


Bloqué. Il était bloqué! Et il savait pourquoi. Il ne
supportait pas l'idée que ses dessins et ses textes soient passés au crible par
les coscénaristes de Hollywood. L'échec de son dessin animé pour la télévision
l'avait échaudé. Si les scénaristes de la chaîne pour laquelle il avait travaillé
n'avaient pas transformé son scénario en bouillie pour les chats, son dessin
animé aurait eu un joli succès d'audience, il en était sûr. La perspective d'un
nouvel échec le paralysait, et il pressentait le pire pour son projet avec
Hollywood. Les producteurs faisaient déjà des suggestions complètement idiotes.


Si ses parents avaient été là, ils lui auraient
probablement dit qu'il agissait en enfant gâté et lui auraient conseillé de
grandir, de devenir adulte. « Ils auraient mieux fait de me montrer l'exemple !
» songea Jared avec amertume. Il n'avait certes pas été à bonne école, avec un
père professeur qui vivait le nez dans ses livres et une mère mondaine qui
voulait refaire le monde sans se salir, en semant des dollars sur la misère
humaine du bout de ses doigts manucures.


Énervé par le bruit des marteaux des ouvriers, Jared
éteignit son ordinateur. Bon, puisqu'il ne pouvait pas travailler, pourquoi ne
pas téléphoner à son agent pour essayer d'obtenir un délai plus long ? Il prit
son téléphone portable et sortit du cottage.


Une fois dehors, il gravit une dune, tout en se
demandant comment il allait s'y prendre pour négocier un délai supplémentaire.
De toute façon, George, son agent, n'aurait guère le choix, parce que le
scénario ne serait jamais fini à temps. Jared grimaça. Si la production
annulait leur accord pour non-respect des délais, il ne pourrait jamais
rembourser l'avance qu'on lui avait consentie. Il avait tout englouti dans une
Jaguar maintenant hors d'usage. Pour couronner le tout, la compagnie
d'assurances l'avait informé qu'elle ne lui verserait pas un sou pour son
accident.


Avec Hollywood, il tenait une chance de se refaire une
réputation, après l'échec de son dessin animé pour la télévision. S'il laissait
passer cette occasion de se lancer dans une carrière cinématographique très
lucrative, tout le monde - en particulier sa famille - le considérerait comme
un perdant, bien qu'il eût assez d'argent pour vivre sans travailler jusqu'à la
fin de ses jours. Il lui suffirait de vendre ses actions pour s'assurer un
revenu confortable.


Mais ce n'était pas ce qu'il voulait. Il aimait son
travail, même si, pour l'instant, il était en panne d'inspiration. Il savait
néanmoins qu'il devait se reprendre, et vite. Il fallait qu'il concocte un
scénario parfait, musclé et nerveux, assez consistant pour que le public
accroche. Il ne supporterait pas un deuxième échec.


Soudain, le téléphone sonna. Las de ressasser ses
idées noires, Jared accueillit cette distraction avec soulagement. Mais sa joie
fut de courte durée. C'était son frère Tim, qui lui annonçait sa visite
imminente.


— C'est impossible, Tim, le cottage est encore
en chantier. A cause des travaux, je suis obligé de téléphoner de la plage. On
ne s'entend plus chez moi. Installe-toi dans mon appartement de Miami, si tu
veux t'offrir des vacances à l'œil.


Mais Jared savait que cela ne servait à rien de
discuter avec Tim. Ses deux frères l'avaient toujours traité


avec mépris et condescendance, et Tim, en outre,
s'était fait une spécialité de le culpabiliser.


Sa contrariété ne fit qu'augmenter quand Tim lui parla
de la soirée organisée par leur mère au profit de sa fondation. Il s'agissait
d'une vente aux enchères qui avait pour objet un dîner en compagnie d'un
célibataire bien sous tous rapports.


— Ah, non! répliqua-t-il. L'année dernière,
c'est moi qui me suis dévoué. Chacun son tour. À toi d'être le célibataire le
plus séduisant du New Jersey. Ces dames vont s'arracher ta séduisante personne
! Quelle femme paierait pour sortir avec un dessinateur raté, de toute façon ?
Mais si tu veux te dérober à tes responsabilités, tu n'as qu'à filer à Miami !


Sur ce, Jared coupa la communication. Il n'avait
aucune envie de voir son frère, un garçon taciturne et dénué d'humour,
débarquer au cottage. Pour le dissuader de séjourner chez lui, il demanderait à
Cleo de lui installer un monstre en latex devant sa porte. Tim prendrait la
fuite, et il aurait la paix.


Penser à Cleo l'énerva. Elle n'avait même pas daigné
venir jeter un coup d'œil aux travaux, et il n'avait pas osé passer la voir, de
crainte qu'elle n'ait inventé un piège pour l'empêcher de s'approcher de sa
maison. Son indifférence le blessait. Il détestait qu'on l'ignore. Enfant,
personne ne s'intéressait à lui. À l'adolescence, il était devenu hargneux et
désagréable pour attirer l'attention sur sa petite personne. Heureusement, avec
le temps, il avait appris à se faire remarquer par des moyens plus subtils, à
séduire...


Mais apparemment, Cleo était insensible à son charme.
Jared, vexé, estimait qu'elle aurait tout de même pu passer au cottage pour le
saluer, par simple politesse.


Il l'imagina soudain sous les traits d'un squelette
semblable à celui qu'elle avait fabriqué, mais en plus sexy... Amusé par cette
idée, il rentra chez lui pour la mettre sur papier. Le plus souvent, il
travaillait sur ordinateur, mais il aimait bien utiliser le fusain ou le


feutre. Il trouvait d'ailleurs qu'un croquis au crayon
était plus éloquent qu'un dessin réalisé avec un logiciel graphique.


Quand il eut terminé, il roula la feuille de papier et
la glissa dans un tube en carton, puis il se dirigea vers la maison de Cleo. Il
était ravi d'avoir ce prétexte pour sortir de chez lui. Il avait besoin de
bouger, de mettre un terme à ce tête-à-tête stérile avec son ordinateur et de
fuir les coups de marteaux et le grincement des scies des charpentiers. Une
petite visite à sa propriétaire lunatique le distrairait.


Soudain, il vit un éclair rouge passer dans un fourré.
Quoi encore ? Un serpent ? Méfiant mais amusé à l'idée déjouer les aventuriers,
il s'approcha à pas de loup du buisson pour y jeter un coup d'œil. Il avait
beaucoup d'imagination, mais il n'était pas fou et n'avait jamais souffert
d'hallucinations. Les serpents ne volaient pas, pas plus que les paons, et ïl
avait bien l'intention de découvrir l'auteur de la mauvaise farce dont il avait
été victime le jour de son arrivée.


Il tressaillit en voyant les buissons ondoyer comme
une vague jusqu'aux pins, vers le cœur de l'île. Et s'il était sur la piste
d'une bête sauvage ? se demanda-t-il tout à coup. Il risquait sa vie! Bon sang,
il n'avait pas du tout envie de connaître le même sort que son ami Freddy, mort
d'une crise cardiaque à trente-deux ans.


Comme chaque fois qu'il pensait à son ami d'enfance,
les battements de son cœur s'accélérèrent. Lui, Freddy et Dirk étaient
inséparables depuis l'âge de dix ans. On les surnommait les trois
mousquetaires, à l'école. A l'époque, Freddy était un gamin potelé, en proie
aux moqueries de ses camarades. Mais il possédait une ambition et une
détermination que Jared n'avait jamais eues. Freddy avait ainsi juré qu'il
serait millionnaire à trente ans, et il avait gagné son pari. Il avait aussi
juré qu'il épouserait un top model, mais il était mort célibataire, sans
enfants, et toute sa fortune était allée à des œuvres de bienfaisance.


C'était sans doute à cause de la mort de Freddy qu'il
ne pouvait plus se concentrer, se dit soudain Jared. Cet événement tragique
l'avait secoué plus qu'il n'avait voulu l'admettre sur le moment.


Il haussa les épaules. La mort prématurée de son ami
le renvoyait à son propre destin sur cette terre, mais il avait toujours vécu
au jour le jour, sans faire de projets d'avenir ni se retourner sur le passé,
et s'il avait une crise cardiaque en traquant une bête sauvage, tant pis.


Brusquement, son œil fut de nouveau attiré par la
tache rouge, qui filait dans les fourrés. Il sourit. Les bêtes sauvages
n'étaient pas rouges. Il devait s'agir d'un enfant ou d'un adolescent, car la
tête de l'apparition ne dépassait pas des buissons.


Sa propriétaire avait-elle des enfants? C'était une
chose à laquelle il n'avait jamais pensé. Cleo Alyssum ne correspondait pas
vraiment à l'archétype de la paisible mère de famille.


Jared franchit un buisson épineux, trébucha et se
rattrapa au tronc d'un pin. Au même instant, une corde dégringola du sommet de
l'arbre. Il se figea, et avant qu'il ait pu réagir, un filet tomba du haut du
pin et l'emprisonna.



Chapitre  5


 



— Il ne faut pas dire de gros mots.


Des fourrés s'élevait une voix féminine presque
imperceptible, mais calme et sentencieuse.


Jared cessa de jurer et regarda tout autour de lui en
fouillant dans ses poches, dans l'espoir ridicule d'y trouver un canif. Il
aurait pu se dégager du filet en tirant sur les cordes de toutes ses forces,
mais il préférait faire fonctionner sa matière grise plutôt que ses muscles.
Hélas, aucune idée géniale ne lui venait à l'esprit.


Bientôt, la colère le saisit. Décidément, ces derniers
temps, les catastrophes s'accumulaient. Après avoir bousillé sa Jaguar à cause
d'un misérable serpenteau, voilà qu'il se retrouvait piégé comme un vulgaire
gibier... Pourquoi le destin s'acharnait-il ainsi sur lui ?


— Tu veux bien m'aider? lança-t-il à son
interlocutrice invisible. Je ne te ferai pas de mal.


— C'est Gene qui va être déçu... Il
espérait tant capturer une panthère, reprit la voix douce et pensive.


Sur ces entrefaites, une. adolescente gracile émergea
des fourrés et examina le système de cordages.


— Je me demande d'ailleurs ce qu'il ferait
s'il arrivait à en attraper une, poursuivit-elle sans le regarder.


Jared la contemplait, sous le charme. La jeune fille
devait avoir entre treize et quinze ans. C'était difficile à dire, car elle
portait des vêtements trop grands pour elle. Ses cheveux châtain clair
formaient une abondante masse emmêlée et bouclée qui encadrait son


visage aux traits fins et délicats. Elle semblait
légère, immatérielle, telle une créature sortie tout droit d'un monde féerique.
À la regarder, Jared se demanda un instant si cette île n'était pas peuplée de
fées et d'elfes. Il possédait une imagination débordante, mais d'ordinaire,
celle-ci le portait davantage vers les mondes virils de Superman ou de Batman
que vers les univers éthérés et suaves des fées.


Sorcière, squelette, fée... Décidément, cette île
était un vivier de personnages de dessin animé !


— Il faudrait que tu attrapes cette corde,
là-haut, et que tu la tires vers toi, dit-il.


L'adolescente considéra l'épaisse corde d'un œil
dubitatif, puis elle s'exécuta. Sans résultat.


— Tire plus fort, ordonna Jared, tout en
fouillant dans les cordes enchevêtrées qui l'emprisonnaient pour en trouver le
bout.


La deuxième tentative de l'adolescente fut plus
efficace.


— Encore un effort, tu y es presque !
cria-t-il.


Les cordes oscillèrent. Jared localisa le bord du
filet et le souleva jusqu'à ce qu'il ait assez d'espace pour se glisser
dessous.


— Qui est Gene? Où est-ce que je peux le
trouver? demanda-t-il alors qu'il rampait sur le sol.


Personne ne lui répondit. Quand il se fut enfin
libéré, Jared laissa retomber le filet et se retourna. La petite créature aux
allures de lutin avait disparu.


 



Après un long périple dans un sous-bois qui
s'apparentait pour lui à la jungle amazonienne, Jared déboucha dans une
clairière où étaient installées des cages et des caisses en bois. Sa chemise
était collée à son dos par la sueur, et son tube en carton était en piteux
état. Il s'en était servi comme d'une tapette pour tuer les bestioles qui
n'avaient cessé de l'agresser.


Il savait maintenant que Cleo et lui n'étaient pas les
seuls habitants de l'île. Cette adolescente à l'apparence éthérée, il l'avait bel
et bien vue. Et il avait également aperçu quelqu'un qui portait une chemise
rouge. A moins qu'il n'ait eu des visions, se dit-il. Il poussa un long soupir,
puis il examina la clairière.


Un oisillon sortait la tête d'une boîte en carton
tapissée d'herbe et de graines. Dans une cage placée sous un chêne, un iguane
dormait tranquillement. Plusieurs lézards s'abritaient sous des pierres.
Derrière une clôture, un petit cochon fourrageait dans un tas d'immondices.
Quelle incroyable ménagerie! Enfant, il aurait adoré en avoir une semblable.


Jared s'approcha d'une grosse boîte en bois et se
figea en apercevant son contenu. Des serpents noirs !


Cette fois, c'en était trop ! Ce n'étaient pas d'improbables
hallucinations qui avaient failli le tuer et réduit sa superbe Jaguar à l'état
de carcasse, c'était un vrai serpent, probablement un de ceux qui se trouvaient
dans cette boîte.


Soudain, un cri perçant le fit sursauter. Il se
retourna et croisa le regard brillant d'un paon au plumage vert et bleu.


Le serpent, le paon... Le mystère s'éclairait. Restait
à élucider un dernier point, cependant. Qui avait placé le serpent dans sa
voiture ? Qui avait envoyé ce malheureux paon sur son pare-brise?


Sa propriétaire ? Non, impossible. Elle ne s'était pas
approchée de la Jaguar, ce matin-là. Alors, le coupable était-il l'un de ses
enfants, le gentil elfe de la forêt ou l'apparition à la chemise rouge? Cleo
Alyssum lui semblait un peu jeune pour être la mère d'adolescents, mais Jared
savait que ce raisonnement, si logique soit-il, ne valait pas tripette, pour la
bonne raison qu'il était un homme, célibataire de surcroît, et qu'il ne
connaissait rien aux femmes et aux enfants.


Il prit une boîte vide qui traînait dans un coin de la
clairière et y plaça le plus petit des serpents. Ensuite, il repartit à travers
le sous-bois.


En le voyant s'éloigner, le paon se mit à criailler.
Mais Jared poursuivit son chemin sans s'arrêter. Il marchait avec prudence, de
peur que d'autres pièges


ne se déclenchent sur son passage. En approchant de la
maison de sa propriétaire, il entendit des éclats de voix. Cleo Alyssum était
chez elle. Parfait. Il était plus décidé que jamais à avoir une petite
conversation avec elle.


 



— Combien de fois faudra-t-il te dire de ne
pas sécher les cours, Eugène Watkins? Si tu continues, tes profs vont envoyer
les éducateurs et les assistantes sociales à tes trousses !


Cleo s'apprêtait à partir en ville quand elle avait vu
la chemise rouge de Gene se détacher derrière le tronc brun des palmiers. Elle
avait bondi de sa camionnette et l'avait rattrapé avant qu'il ait pu s'enfuir.
A présent, elle le secouait comme un prunier.


— Je partirai loin ! On ne me retrouvera
jamais ! s'écria Gene d'un ton de défi. De toute façon, je n'ai pas besoin
d'aller au collège ! Je sais déjà tout ce qu'il faut savoir !


— Je me moque que tu n'aies plus rien à
apprendre, Gene, mais je veux que tu obtiennes un diplôme. Sinon, les gens vont
penser que tu n'es qu'un paresseux, et ils ne te donneront pas de travail.


Cleo avait beau s'efforcer de le raisonner, elle se
doutait que Gene n'était pas sensible à ses arguments. Pourtant, elle avait
raison, elle le savait. Elle n'avait pas fait d'études, et aujourd'hui, elle le
regrettait. Si seulement on avait pu inoculer l'expérience des adultes aux
enfants en même temps que les vaccins, que de désastres auraient pu être évités
!


— D'abord, je n'ai besoin de personne et...


Gene s'interrompit et écarquilla les yeux. Il fixait
quelque chose derrière Cleo, Celle-ci se raidit, et des picotements
parcoururent sa nuque. Quelqu'un les regardait, elle le sentait. Pourquoi le
paon ne l'avait-il pas prévenue, comme d'habitude ? Mais peut-être ne
l'avait-elle pas entendu, dans le feu de la discussion.


Elle lâcha le col de la chemise de Gene et se retourna
brusquement. A la vue de Jared McCloud, son cœur fit


un bond. C'était une sensation étrange, qu'elle
n'avait pas éprouvée depuis une éternité.


Le dessinateur portait une boîte et un tube en carton.
Il était en nage, et des débris de feuilles lui collaient au visage. Tous les
boutons de sa chemise avaient été arrachés, révélant un torse bronzé et musclé,
un ventre plat... Bon sang, si elle ne détournait pas le regard très vite, elle
allait finir par baver d'admiration.


— C'est ce gamin qui élève ces reptiles ?
lança-t-il, l'air furieux.


Il exhiba le contenu de la boîte en carton.
Impassible, Cleo regarda à l'intérieur et reconnut l'un des cousins de Blackie.
A ses côtés, Gene s'agitait. Elle l'attrapa de nouveau par le col pour
l'empêcher de s'enfuir.


— Eh bien, réponds, Gene, ordonna-t-elle.
Paralysé par la peur, l'adolescent ne dit rien. Jared


McCloud agita alors la boîte sous son nez.


— C'est ton serpent ? demanda-t-il
sèchement. L'adolescent resta silencieux.


— Un homme digne de ce nom admet toujours
ses erreurs, lui dit Cleo d'un ton sentencieux. Seuls les enfants mentent pour
ne pas assumer leurs bêtises.


Les épaules de Gene s'affaissèrent, et la jeune femme
le prit par le cou dans un geste d'affection un peu brusque. Pauvre gosse ! Il
avait provoqué la colère de son héros, et maintenant, jamais Jared McCloud ne
lui donnerait d'autographe... Elle comprenait ce que Gene devait ressentir,
mais il fallait qu'il apprenne à assumer ses responsabilités et à tirer les
leçons de ses erreurs.


— Je suis désolé, murmura-t-il enfin. Je ne
voulais faire de mal à personne.


— J'aurais pu me tuer et tuer ce serpent
par la même occasion ! lança Jared. Et comment va le paon que tu as balancé sur
mon pare-brise ?


— Il est un peu KO et il a perdu quelques
plumes, expliqua Gene, sur la défensive. Il dormait, alors je n'ai pas eu de
mal à l'attraper.


Jared haussa un sourcil interrogateur à l'adresse de
Cleo.


— C'est votre fils?


Elle serra les dents, vexée. Quel manque de tact! En la
croyant mère d'un adolescent, Jared McCloud la vieillissait de plusieurs
années. Mais sa rancœur disparut rapidement. Après tout, certaines femmes
avaient des enfants à seize ou dix-sept ans - et, étant donné l'adolescence
agitée qu'elle avait eue, elle aurait bien pu tomber dans ce piège.


— C'est pas ma mère ! s'exclama Gene avec
force. C'est une espèce de sorcière qui n'aime pas les gens qui lui posent des
questions. Moi, je m'occupe du zoo.


— Tu ne devrais pas plutôt être à l'école ?
demanda Jared.


Cleo retint Gene, qui cherchait de nouveau à
s'esquiver.


— Nous étions justement en train d'en
parler... Puis, sur une impulsion, elle reprit :


— Vous, expliquez-lui pourquoi il faut
aller à l'école.


Quelle mouche la piquait ? Pourquoi ce yuppie
aurait-il pris la peine de convaincre un adolescent rebelle de ne pas sécher
les cours? Sans compter que c'était à cause de l'adolescent en question que sa
Jaguar avait fini à la casse.


Mais Jared observait Gene avec attention. Sa chemise
rouge était déchirée, et son pantalon si large qu'on aurait pu en mettre deux
comme lui dedans. Quant à ses baskets, elles étaient sales et trouées.


— Quand j'avais son âge, personne ne
pouvait me faire entendre raison, dit-il enfin, l'air pensif. Tout ce qui
m'intéressait, c'était de porter des Nike et de faire les quatre cents coups.
Gene pourra toujours retourner à l'école lorsqu'il aura grandi et compris
l'utilité des études.


Des Nike, Gene en rêvait sans doute, songea Cleo. Mais
sa mère n'avait pas les moyens de lui en offrir.


— Bravo pour ces sages paroles et merci
pour votre aide, lâcha-t-elle avec ironie.


Elle indiqua sa camionnette à Gene.


— Viens avec moi. Je vais t'accompagner au
collège. L'adolescent lui lança un regard de chien battu qui


lui fendit le cœur, mais elle ne faiblit pas. Il
devait aller à l'école.


— Hé, attendez ! fit Jared. Vous pourriez
me parler de sa complice? ajouta-t-il en esquissant un geste vague en direction
des pins.


Cleo tressaillit et lança un regard sévère à Gene.


— Si je comprends bien, Kismet sèche aussi
les cours ?


— Ce n'est pas notre faute ! protesta Gene.
On s'est réveillés trop tard, ce matin. Ce n'est pas la peine d'en faire toute
une histoire.


— Tu suis des cours d'éducation physique ?
demanda tout à coup Jared.


— Évidemment. Pourquoi?


— Quels sports pratiques-tu ? Gene parut
soudain contrarié.


— En dehors du collège, aucun. Je suis trop
petit.


— Tu n'aimerais pas faire de la lutte ou de
la boxe ?


— Si, mais il n'y a pas de section de lutte
dans mon collège, dit-il d'un ton maussade.


Cleo était de plus en plus intriguée. Pourquoi Jared
McCloud s'intéressait-il soudain à Gene? Était-ce à cause d'elle? Essayait-il
de l'impressionner? Mais non, c'était absurde.


— Je faisais partie de l'équipe de boxe de
mon lycée, expliqua Jared. A ton âge, on a besoin de se dépenser. Et un bon
entraîneur pourrait te mettre un peu de plomb dans la cervelle.


Jared tourna les yeux vers Cleo, comme pour solliciter
son aide, et au grand désarroi de la jeune femme, son regard réchauffa
certaines parties de son être qu'elle pensait glacées à tout jamais.


— Vous pouvez retrouver sa sœur pendant que
je vais chercher ma Jeep? lui demanda-t-il. Je vais les emmener au collège et
j'en profiterai pour parler au principal.


Déconcertée, Cleo examina la chemise déchirée de
Jared, son torse nu et bronzé. Un frisson de plaisir courut le long de son
échine. Mais elle s'ordonna aussitôt de se ressaisir et prit un air sévère.


— Si vous avez l'intention de vous
présenter au principal dans cette tenue, je préfère aller me cacher dans les bois
avec Kismet !


— Pour qui me prenez-vous ? Un sauvage ? Je
vais d'abord aller me doucher et me changer. Viens, Gene, on y va.


Sur ce, il tendit son tube en carton à Cleo, ainsi que
la boîte qui contenait le serpent.


— C'est pour vous.


Sans lui laisser le temps de réagir, il s'éloigna avec
Gene. Cleo les regarda s'en aller, figée par la surprise.


Jared McCloud débarquait chez elle, fou de colère
contre Gene, et repartait bras dessus, bras dessous avec l'adolescent. A
présent, tous deux discutaient comme de vieux amis. Cleo n'en revenait pas.
Peut-être Jared comprenait-il l'adolescent parce qu'il avait eu lui aussi des
problèmes scolaires, autrefois, se dit-elle. Mais, de toute façon, cela lui
était égal. Elle se moquait pas mal de la vie et du passé de ce type.


Elle ouvrit le tube en carton avec curiosité, plongea
la main à l'intérieur et en retira une feuille de papier. C'était un dessin. En
quelques coups de crayon, Jared McCloud avait réalisé un petit chef-d'œuvre.
Pas étonnant qu'il soit si célèbre...


Il avait dessiné deux squelettes. L'un représentait un
séducteur, l'autre une vamp. Un cigare planté entre les dents, le séducteur
s'inclinait avec courtoisie devant la vamp, qui brandissait un couteau dans une
main et un serpent dans l'autre. Manifestement, c'était une allégorie de leur
première rencontre. Et elle devait reconnaître que c'était bien vu, même si
elle avait du mal à comprendre comment il avait pu l'imaginer sous les traits
d'une femme fatale - celle-ci fût-elle un squelette.


Bien qu'elle fût secrètement ravie du présent du
dessinateur, Cleo se refusait à ressentir la moindre gratitude envers lui. Ce
type la dérangeait et s'immisçait dans ses relations avec Gene et Kismet. De
plus, elle détestait le passage quotidien des camions sur la piste qui menait
au cottage. Elle ne voulait pas de Jared McCloud dans son domaine privé. Elle
était venue là pour se reconstruire et trouver la paix, sans témoins ni intrus.


Sa vie était si paisible avant que Jared McCloud ne
fasse irruption chez elle avec sa superbe Jaguar, son sourire charmeur et cette
mèche qui retombait toujours sur ses yeux... Cleo n'avait jamais vu un homme si
heureux de vivre. Ceux qu'elle avait rencontrés étaient amers, torturés et
grossiers, et jusque-là, elle avait cru que les représentants de la gent
masculine étaient tous faits sur le même modèle. Mais Jared McCloud était
l'exception qui confirmait la règle, et cela la déconcertait.


Agacée, Cleo chassa résolument ces pensées de son
esprit et partit à la recherche de Kismet.



Chapitre 6


 



Debout à côté de la Jeep, Cleo regardait Jared
McCloud, furieuse.


— Écoutez, McCloud, vous n'êtes pas le père de
ces deux gamins. Je ne sais pas ce que vous voulez, mais je ne viens pas avec
vous. Moi, j'ai du travail.


C'était incroyable. À peine arrivé sur l'île, ce type
prenait ses aises et s'occupait de deux gamins en difficulté avec une aisance
ahurissante. Cleo était vexée. Elle s'était efforcée d'aider Kismet et Gene,
mais face à Jared, actif et entreprenant, elle avait l'impression de n'avoir
obtenu aucun résultat. Maintenant, à cause de lui, elle culpabilisait.
Avait-elle été trop timorée? Aurait-elle dû foncer au collège et prendre les
choses à bras-le-corps, au lieu de tenter de raisonner les deux adolescents ?


Quoi qu'il en soit, Jared McCloud en faisait trop. Il
l'empêchait de respirer. Si elle s'était installée sur cette île, c'était parce
que cet endroit lui offrait la solitude et le silence dont elle avait besoin.
L'atmosphère paisible qui régnait ici l'aidait à se réconcilier avec elle-même et
avec le monde. Et voilà qu'un superman de pacotille tombait du ciel et fonçait
tête baissée dans des problèmes qui ne le regardaient en rien.


Ce type la déstabilisait. Il avait le chic pour la
mettre en colère et réveiller ses pires instincts. En quelques jours, il était
parvenu à faire renaître l'ancienne Cleo, vindicative et violente. En bref,
Jared McCloud était


dangereux, et il représentait une sérieuse menace pour
son équilibre encore bien fragile.


Cleo soupira. Au train où allaient les choses, cela ne
pouvait qu'empirer... Mais ce n'était pas le moment de se lamenter. D'un geste
brusque, elle ouvrit la portière arrière de la voiture et fit signe à Kismet,
qui, l'air hésitant, observait Jared, déjà installé au volant de la Jeep.


— Monte, Kis. M. McCloud va te déposer au
collège. Tu ne risques rien, c'est un dessinateur très connu.


— Ma seule arme, c'est mon crayon,
plaisanta Jared. Pourquoi refusez-vous de venir avec nous, Cleo ? Vous
connaissez la situation mieux que moi. Votre aide me serait précieuse.


L'accompagner au collège pour proposer au principal de
créer une section de boxe dans son établissement ? Certainement pas ! Elle
avait d'autres chats à fouetter. Si elle ne se dépêchait pas d'ouvrir sa
quincaillerie, elle allait perdre une bonne dizaine de clients.


— Enfin une parole sensée! C'est vrai,
McCloud, vous ne savez pas dans quelle galère vous vous embarquez. Vous n'avez
aucune idée de ce que vivent ces adolescents. Contentez-vous de les déposer au
collège, et ils se débrouilleront très bien sans vous.


Cleo recula en agitant nerveusement ses clés. Elle
était impatiente de partir... et de recouvrer son sang-froid. Cet homme avait
un effet étrange sur elle. Il était décidé, désinvolte, et il semblait n'avoir
peur de rien, comme un héros de bande dessinée.


— Vous craignez que je ne me ridiculise
devant le principal, c'est ça ? reprit ce dernier.


Cleo lui lança un regard ironique.


— Qu'est-ce que vous voulez que ça me fasse
?


Il haussa les épaules. Puis il lui décocha un sourire
éblouissant, découvrant une dentition parfaite qui aurait fait le bonheur d'une
publicité pour dentifrice.


— En fait, vous seriez ravie que je me
rende ridicule, n'est-ce pas? Si je vous promets de tout faire pour y arriver,
vous acceptez de venir ?


— Je crois que je ne me suis pas bien fait
comprendre, McCloud. J'ai du travail, alors débrouillez-vous seul.


Elle reporta son attention sur Kismet, toujours
indécise.


— Monte, Kismet. Tu me raconteras tout ce
soir ou demain.


La jeune fille obéit. Cleo referma la portière
derrière elle, puis fit un clin d'œil discret à Gene. L'adolescent lui adressa
un sourire rayonnant. Il était encore assez naïf pour croire que Jared McCloud
était un héros capable de terrasser les dragons et de convaincre
l'administration scolaire de créer une section de boxe dans son collège. Et
quel mal y avait-il à cela, après tout? Les jeunes avaient besoin de modèles à
admirer pour grandir.


Mais il y avait un revers à la médaille, songea Cleo
avec un nouveau soupir. C'était elle qui devrait consoler Gene et Kismet quand
leur héros quitterait l'île, emportant avec lui leurs rêves et leurs espoirs.


— Tant pis pour vous, conclut Jared en
démarrant. Vous allez manquer quelque chose, croyez-moi. J'ai toujours eu envie
de dire aux représentants de l'Éducation nationale ce que je pensais d'eux. À
plus tard!


Elle aussi, elle avait toujours voulu assener quelques
vérités bien senties au corps enseignant, mais elle n'avait jamais osé. Sans
doute parce que l'aplomb était le privilège des gens riches et favorisés, comme
Jared...


Avant que la voiture ne disparaisse, elle eut le temps
de voir Gene parler en faisant de grands gestes, tandis que Kismet enroulait
rêveusement une boucle de cheveux autour de son index. Cleo eut un pincement au
cœur en pensant à la triste vie des deux adolescents. Mais que pouvait-elle
faire pour eux? Pas grand-chose, sinon être présente chaque fois qu'ils


avaient besoin d'elle. Si elle se mêlait de leurs
affaires en intervenant auprès de l'administration, elle ne ferait que leur
créer davantage de problèmes. Mais cela, Jared l'ignorait.


 



— Cleo, on te demande. C'est un homme, mais
quel homme ! Si tu n'en veux pas, laisse-le-moi ! déclara Marta en tapotant
coquettement ses cheveux grisonnants.


Debout sur une échelle, Cleo comptait des boîtes de
clous. L'intervention de Marta lui fit perdre le fil de son calcul, et elle lui
jeta un regard irrité.


— Occupe-toi de lui. Tu connais assez le
magasin pour conseiller un client, non ?


Si Cleo avait décidé d'employer une femme pour l'aider
à la quincaillerie, ce n'était pas tout à fait dû au hasard. Dans le Sud, les
hommes n'aimaient pas être sous les ordres d'une femme, surtout quand celle-ci
était aussi autoritaire que Cleo.


Marta avait longtemps travaillé dans le bâtiment,
jusqu'à ce qu'une grave blessure au genou l'oblige à changer d'activité. Elle
avait accepté l'offre d'emploi de Cleo sans hésiter. De plus, elle avait gardé
de nombreuses amies de son ancien travail, et les jours de grande affluence au
magasin, celles-ci venaient leur donner un coup de main. Ce système
fonctionnait bien et satisfaisait tout le monde.


— Désolée de t'avoir dérangée, mais j'ai
cru que c'était ton petit ami, reprit Marta.


— Je n'ai pas de petit ami, rétorqua Cleo
en descendant de son échelle.


Elle rejeta ses cheveux en arrière. Il n'y avait pas
l'air conditionné dans la réserve, et ses mèches étaient collées à son front
par la sueur - ce qui n'avait d'ailleurs aucune importance. Cleo se moquait de
son apparence. Elle n'avait pas envie de plaire.


— Tu sais comme moi que les hommes n'apportent
que des ennuis, conclut-elle.


I


En tout cas, c'était ce qui s'était passé avec tous
ceux qu'elle avait rencontrés. La vie était beaucoup plus agréable depuis
qu'elle avait renoncé à avoir un compagnon. Elle n'avait besoin de personne,
sauf de Matty, et elle pouvait se débrouiller seule, maintenant qu'elle avait
un bon emploi et un compte en banque bien approvisionné. Cela suffisait à son
bonheur.


Elle essuya son visage avec un mouchoir, rejoignit le
magasin et examina l'homme qui se tenait devant le comptoir. Il était taillé
comme un joueur de basket, mais il n'avait pas cette allure féline et souple
qui caractérisait les sportifs de haut niveau. Son attitude était raide, un peu
guindée. Son regard méfiant brillait d'intelligence. Qui était-ce ? Comment la
connaissait-il ?


Elle eut la réponse à ses questions dès qu'elle prit
conscience de la ressemblance frappante de l'inconnu avec Jared McCloud. Même
nez droit, même mâchoire déterminée, même visage aux traits patriciens. Il
était plus grand que Jared, qui la dominait déjà d'une bonne tête.


— Je suis Cleo Alyssum. Que puis-je faire
pour vous ? demanda-t-elle.


L'homme la dévisagea, l'air grave. A la différence de
Jared, il ne semblait pas avoir le sourire facile.


— Je suis Timothy John McCloud, dit TJ, le
frère de Jared. Il m'a dit que vous m'indiqueriez la route du cottage.


Cleo réprima un soupir. Après Jared, le frère. La
famille McCloud au grand complet n'allait pas tarder à débarquer sur sa
plage...


— Jared n'est pas chez lui en ce moment,
expliqua-t-elle. Il s'est rendu au collège du coin avec la ferme intention de
révolutionner le système éducatif américain.


Une lueur résignée passa dans les yeux gris de TJ
McCloud.


— Ça ne m'étonne pas de lui... Si je
comprends bien, vous êtes le génial inventeur dont il m'a parlé.


Je suis impatient de me frotter à votre musée des
horreurs !


Elle, inventeur? Bricoleuse, tout au plus... Mais les
riches utilisaient toujours des mots ronflants pour exprimer les choses les
plus simples.


— Votre frère a tendance à exagérer,
répondit-elle sèchement. Je vais vous indiquer la route jusqu'au cottage.
D'abord, prenez l'autoroute jusqu'à la digue. Une fois sur l'île, suivez le
panneau «travaux» et tournez à gauche. Si vous n'êtes pas en Jeep, roulez
lentement. La piste est en mauvais état. Je ne l'entretiens pas, car je suis la
seule à l'utiliser... du moins, je l'étais, avant que votre frère ne vienne
louer mon cottage.


TJ McCloud sourit.


— Je parie qu'il a insisté jusqu'à ce que
vous craquiez. Jared n'a jamais compris le sens du mot «non». Mais ne vous
inquiétez pas, il ne devrait pas vous embêter très longtemps. Il ne lui reste
que deux mois pour terminer son scénario. Bon, je vous laisse, maintenant.
Merci de m'avoir renseigné.


Il la salua, sortit et se dirigea vers une voiture
blanche parfaitement banale. Rien à voir avec la flamboyante Jaguar de Jared,
songea Cleo.


La visite de TJ lui avait au moins appris que Jared ne
comptait rester que deux mois. Deux mois qu'il devait consacrer à finir un
travail important... Et, en ce moment même, il perdait un temps précieux en se
rendant au collège pour proposer une idée irréalisable au principal, tout ça
pour deux gamins qu'il ne connaissait ni d'Ève ni d'Adam.


Mais, à la réflexion, cela ne l'étonnait pas. Jared
McCloud n'avait rien d'un ambitieux ni d'un carriériste. D'après ce qu'elle
avait pu voir, c'était un idéaliste, un rêveur. Était-ce pour cela que son
frère ne semblait pas avoir une très haute opinion de lui ?


Marta l'arracha à ses pensées.


— Et si tu organisais un dîner pour me
présenter à tes deux nouveaux voisins ?


Elle s'essuyait les mains sur son tablier et observait
d'un œil admiratif TJ McCloud, qui montait dans sa voiture.


— Et pourquoi pas un cocktail mondain avec
les notables de la ville, pendant que tu y es? rétorqua Cleo.


Sur ce, elle reprit son carnet d'inventaire et
retourna dans la réserve, en maudissant Jared McCloud et son frère.


 



Jared jura et freina brusquement. Tim se tenait au
beau milieu de la route et inspectait tranquillement la sorcière mécanique de Cleo.
Il devait essayer de trou-: ver un moyen de la décrocher pour
la disséquer à même la piste poussiéreuse - Tim était expert en médecine légale
et anthropologue, et son travail était sa raison de vivre.


Jared sortit de la Jeep et claqua la portière derrière
lui.


— Pourquoi porte-t-elle des chaussures
rouges ? lui demanda son frère sans le regarder.


Jared jeta un regard méprisant à son frère.


— Tu n'as jamais vu Le Magicien d'Oz? Parfois,
je me demande si nous sommes de la même famille !


Sans prendre la peine de répliquer, TJ tourna les yeux
vers lui et déclara :


— Eh bien, pour un homme talonné par les
délais, tu n'as pas l'air stressé. Quand je pense que maman se fait un sang
d'encre à cause de toi ! Elle m'a dit que tu ployais sous les soucis...


— Et tu l'as crue? Décidément, elle ne
changera jamais. Quand elle n'a rien à faire, elle s'invente des problèmes.
Elle s'ennuierait, sinon.


— Tu es dur avec elle, Jared. Tu sais bien
qu'elle nous aime, à sa façon...


Jared renifla avec dédain.


— Elle s'inquiète pour nous parce qu'elle
nous a toujours négligés et qu'elle culpabilise. Maintenant, si


tu es venu pour me parler d'elle, tu peux faire
demi-tour et rentrer illico à New York !


Irrité, Jared retourna vers sa Jeep. Tim le rejoignit
en deux pas.


— Ta propriétaire m'a dit que tu étais allé
au collège pour révolutionner le système éducatif américain. J'en déduis que tu
as terminé ton scénario et que tu n'as rien de mieux à faire de ton temps ?


Jared cherchait la voiture de son frère des yeux, mais
il ne la voyait nulle part. Il comprit qu'il avait dû la garer devant le
cottage et qu'il était revenu sur ses pas, sans doute pour le guetter et
examiner la sorcière.


— Mon scénario sera fini quand je l'aurai
décidé, riposta-t-il, et j'apprécierais que tu me fiches la paix. Si tu as
l'intention de casser les pieds à quelqu'un, va donc voir ma propriétaire. Mais
je te préviens, tu n'auras pas le dernier mot avec elle. C'est une femme
passionnée, vindicative et un peu bizarre... Un cas d'école pour un honorable
anthropologue de ton espèce.


TJ grimpa dans la Jeep, les sourcils froncés.


— Quelle hargne, ma parole ! La jolie Cleo
Alyssum te résisterait-elle? Maintenant, je comprends pourquoi tu es de
mauvaise humeur. Non seulement tu es tombé sur une femme insensible à ton charme,
mais tu as un travail à terminer dans des délais impossibles à tenir !


— La ferme, Tim ! Si je suis venu me
réfugier sur cette île, c'est pour te fuir et fuir le reste des crétins qui
peuplent cette planète et qui passent leur temps à me faire des réflexions
stupides ! Quant à mon travail, oublie-le. Tu n'as pas la moindre idée de ce
que je fais. L'inspiration ne vient pas sur un claquement de doigts,
figure-toi... Mais parlons plutôt de toi. Pourquoi es-tu venu dans ce coin
perdu? Tu ne devrais pas plutôt être en Afrique ou en Asie ?


Anthropologue reconnu et estimé dans le monde entier,
Tim voyageait beaucoup. Il menait une vie palpitante, parfois dangereuse, et
considérait son petit


frère comme un obscur gribouilleur, surtout après
l'échec de son dessin animé pour la télévision. Il planait à de telles hauteurs
que Jared n'était à ses yeux qu'un misérable ver de terre.


— Ce que tu peux être susceptible ! fit
Tim. Je m'intéresse à ton travail, c'est tout. Mais si c'est un sujet sensible,
passons à autre chose.


Jared détestait parler de son travail, même quand tout
allait bien, ce qui, en ce moment, était loin d'être le cas.


— Alors, où en es-tu avec ta physicienne ?
demanda-t-il. Toujours l'amour fou ?


— C'est fini. De toute façon, notre
relation était purement intellectuelle. Elle va se marier avec un acteur de
série B au printemps.


Jared réprima un sourire. S'il était spécialiste des
échecs professionnels, son frère était champion toute catégorie du fiasco
sentimental.


— Ta physicienne a préféré la passion aux
hautes sphères intellectuelles... Ça ne m'étonne pas. C'est ce que recherchent
toutes les femmes.


— Peut-être, mais j'espérais qu'une
physicienne aurait un peu plus de bon sens...


Tim s'interrompit.


— Tiens, il y a des paons ici ? Jared
suivit son regard.


— Ainsi que des iguanes et des cochons. Ma
propriétaire est une femme un peu extravagante.


— Intéressant.


Tim laissait maintenant errer son regard sur l'océan.


— En tout cas, je l'ai trouvée très
sympathique... et d'une franchise rafraîchissante.


Jared éprouva un pincement de jalousie. Mais il se
raisonna en se disant que son frère voulait seulement le provoquer. Tim ne
pouvait pas s'intéresser sérieusement à une propriétaire de quincaillerie qui
portait des chemises d'homme et était à peu près aussi aimable qu'une porte de
prison.


— Et le destin vous a réunis sur cette
île... poursuivit Tim. Qui sait si ce n'est pas le début d'une grande histoire
? Tu devrais l'inviter à dîner, un de ces soirs.


— Tu n'as qu'à l'inviter, toi, si tu as
peur de t'ennuyer et que tu as besoin de compagnie.


Jared se gara devant le cottage et coupa lé moteur.


— Fais comme chez toi. Il y a de la bière
dans le réfrigérateur, si tu as soif.


— Écoute, Jared... Tim hésita, puis reprit
:


— Merci de m'accueillir. J'avais vraiment
besoin de prendre le large.


Ainsi, malgré son apparente désinvolture, Tim avait du
mal à se remettre de sa rupture avec sa jolie physicienne...


— Dans ce cas, tu as bien fait de venir,
répondit Jared en lui tapotant l'épaule.


 



Les cris du paon avertirent Cleo que quelqu'un venait
de pénétrer dans sa propriété. Elle abandonna son bureau encombré par les plans
de l'horloge du palais de justice et alla se poster à la fenêtre. Qui venait
l'envahir? Les ouvriers? C'était peu probable. Leurs camions passaient si vite
sur la route que Petey ne leur accordait aucune attention.


Elle vit alors une jeune femme blonde en vélo passer
sur le piton du détecteur de mouvement, qui ne réagit pas. Cela n'avait rien
d'étonnant. Seule une voiture pouvait le déclencher. Cleo croisa les bras sur
sa poitrine, agacée. Elle allait vraiment devoir installer un portail
électronique pour stopper les intrus, même si cette solution ne lui plaisait
guère.


La femme passa devant sa maison sans s'arrêter et
continua à pédaler allègrement en direction de la plage. Cleo sentit la
moutarde lui monter au nez. Un de ces jours, elle planterait une énorme
pancarte qui signalerait la présence de panthères dans les parages. Les gens y
réfléchiraient peut-être à deux fois avant


de s'aventurer sur sa plage, surtout si cet
avertissement s'accompagnait de rugissements enregistrés. Cette pensée la fit
sourire.


Elle se rendit, dans la cuisine et ouvrit le
réfrigérateur. Que préparer pour le dîner? Elle examinait la question quand la
sonnerie du téléphone retentit. Elle ne décrocha pas. Son répondeur était là
pour ça.


Elle ouvrit une canette de Coca et sortit des Tupperware
qui contenaient les restes de son dîner de la veille. Ce soir, elle allait se
régaler de frites huileuses et de brochettes ratatinées.


Alors qu'elle refermait le réfrigérateur, le répondeur
se déclencha, puis la voix de Jared s'éleva dans la pièce.


— Cleo ? Je sais que vous êtes là, alors
décrochez ! J'ai demandé à la conseillère d'éducation de Kismet et de Gene de
venir ici. Rejoignez-nous, il faut qu'on parle.


La conseillère d'éducation du collège et la cycliste
blonde étaient une seule et même personne. Cleo se souvenait d'elle,
maintenant. Elle était venue à la quincaillerie acheter de la peinture rose
pour la chambre de son bébé - une teinte vraiment gnangnan, d'après Cleo. Ce
qui prouvait que même les conseillers pouvaient se tromper.


Après avoir mis son repas dans le micro-ondes, elle
sirota son Coca, adossée au comptoir, en admirant le plancher lasuré de sa
cuisine. Elle était fière du travail qu'elle avait accompli pour rénover
sa vieille maison, même s'il lui restait encore du pain sur la planche.


— Répondez, Cleo, sinon je débarque chez
vous ! reprit la voix impatiente de Jared.


Cleo décrocha brusquement.


— Ça va, Superman, on se calme. Il éclata
de rire.


— Vous nous attendez ? On arrive tout de
suite. Et il raccrocha.


Cleo regarda le combiné qu'elle tenait à la main,
incrédule. Personne ne venait jamais chez elle sans y être invité. Ce type
n'avait donc aucunes manières?


Elle raccrocha brutalement et regarda tout autour
d'elle. Son intérieur était modeste et simple. Elle avait commencé à retaper sa
maison, mais elle ne s'était pas encore occupée de la décoration intérieure.
Elle possédait en tout et pour tout une table de cuisine, deux chaises, un
vieux fauteuil en osier et un canapé qu'elle avait trouvé sur un trottoir et
recouvert d'un plaid. Quant à l'espace libre, il était encombré de matériel
électrique, de morceaux de bois, de ferraille... bref, de tout ce qui pouvait
lui servir pour bricoler.


Cleo jura. Quand Jared et son invitée verraient ce
désordre, ils penseraient qu'elle était fêlée. Elle avait bien envie
d'actionner son système de sécurité pour faire peur à
mademoiselle-de-quoi-je-me-mêle et à Superman. Mais elle se ravisa, la mort
dans l'âme. Le personnel scolaire travaillait souvent main dans la main avec la
police et la justice. Si la blonde voyait son squelette, elle risquait d'aller
raconter au shérif qu'elle soupçonnait Cleo d'être une dangereuse psychopathe.
Il viendrait alors chez elle et mènerait une enquête...


Résignée, Cleo sortit sur le porche avec son Coca et
referma la porte derrière elle. Elle avait décidé de recevoir ses visiteurs
dehors. Après tout, personne ne lui avait demandé d'être polie.



Chapitre 7


 



L'hostilité de Cleo était presque palpable. Immobile
et muette, les bras croisés sur sa poitrine, la jeune femme fixait ses
visiteurs. Mais son attitude glaciale n'ôtait rien à son charme. Jared la
trouvait même diablement sexy. C'était la première fois qu'il la voyait en
short, et il était subjugué par ses longues jambes fuselées et bronzées. Et,
clou du spectacle, elle était en tee-shirt moulant - elle n'avait pas dû avoir
le temps d'enfiler sa large chemise en flanelle, pour une fois.


— Bonsoir, Cleo, lança-t-il. Vous
connaissez Liz Brooks, je suppose ? ajouta-t-il en désignant la blonde qui se
tenait à ses côtés.


S'il avait eu une conseillère d'éducation aussi
agréable à regarder quand il était collégien, il aurait sans doute été plus
concentré en classe. Pourtant, chose étrange, Liz, si jolie soit-elle, ne
l'attirait pas. En fait, depuis quelques jours, son goût pour les jolies
blondes s'était émoussé. Il s'était découvert un penchant irrésistible pour les
fausses brunes impétueuses.


Cleo hocha la tête sans répondre. Sa froideur
n'augurait rien de bon, mais Jared ne se découragea pas.


— Selon Liz, Kismet souffre d'un retard
mental et devrait suivre un enseignement adapté à son cas. Si vous connaissez
sa mère, vous pourriez peut-être lui présenter Liz. En suivant un enseignement
spécialisé, Kismet...


— Inutile de m'expliquer, je connais ce
genre de problème, coupa Cleo. Quand des enfants ne correspondent pas à la
norme, le système éducatif leur invente des programmes spécialisés...


— C'est parce que ces enfants méritent une
attention particulière, intervint Liz, tout sourire. Les professeurs n'ont pas
le temps de s'occuper des enfants trop lents...


— Alors, vous les parquez dans des classes
spécialisées où ils n'ont aucune chance de rattraper leur retard, au lieu de
vous adapter à leur façon de penser. Kismet n'est pas attardée, ajouta Cleo.
C'est simplement une enfant timide et solitaire.


Visiblement déconcertée par l'animosité de Cleo, Liz
recula d'un pas.


— C'est possible, mais les tests
d'aptitude...


— Où peut-on trouver la mère de Kismet ?
demanda Jared, dans l'espoir d'apaiser les tensions.


— Mme Watkins travaille de nuit, répondit
Cleo d'une voix soudain beaucoup plus aimable.


Jared se méfia, mais pas la conseillère. Encouragée
par ce qu'elle prenait pour un signe de bonne volonté, elle poursuivit
courageusement :


— Dans ce cas, je pourrais peut-être la
rencontrer l'après-midi. Kismet est adorable. Elle a juste besoin qu'on l'aide
à développer ses facultés intellectuelles.


— Et pour Gene, que comptez-vous faire ? La
voix de Cleo était de nouveau glaciale.


— Proposez-vous aussi un programme
spécialisé aux gamins qui sèchent les cours ?


— Actuellement, nous...


— Je crois que ce n'est plus la peine de
s'inquiéter pour Gene, coupa vivement Jared. J'ai eu une petite conversation
avec lui, aujourd'hui. Si je trouve des sponsors pour monter une équipe de
boxe, il ne séchera plus les cours. Il m'a donné sa parole.


Il hésita une seconde, avant de reprendre :


- — Pensez-vous que leur mère accepterait que je
les emmène faire les magasins? Les adolescents accordent beaucoup d'importance
à leur apparence. Gene et Kismet n'ont pas vraiment le look adéquat, et à mon
avis, ça fait partie de leur problème...


Jared, ravi, crut voir passer une lueur d'approbation
dans le regard de Cleo.


— Je suis certain qu'ils apprécieront votre
attention, déclara Cleo d'un ton poli. Maintenant, si vous voulez bien
m'excuser, mon dîner va refroidir.


Elle se tourna vers Liz Brooks.


— Vous devez avoir le numéro de téléphone
de Mme Watkins dans les dossiers scolaires de Kismet et de Gene, mademoiselle
Brooks.


— Madame. Je suis veuve.


De toute évidence, cette information était destinée à
Jared, songea Cleo, qui lança un regard entendu et un peu ironique à
l'intéressé. Puis elle sourit, les salua et rentra chez elle.


— Ça ne s'est pas si mal passé, dit Liz
après son départ. Mais il faut reconnaître que Cleo est un peu excentrique,
n'est-ce pas ?


Elle fronça ses fins sourcils.


— C'est une femme sympathique, mais très
solitaire. Elle ne fréquente guère que le poivrot de la ville... lâcha-t-elle,
avec un mépris imperceptible qui déplut à Jared.


L'excentricité ne le gênait pas. En revanche, il ne
supportait pas les préjugés.


— Il vaut mieux que je vous reconduise,
madame Brooks. Je vais mettre votre vélo dans la Jeep. Avec la nuit qui tombe,
rouler en vélo est dangereux.


— C'est gentil, je vous remercie... Quelle
bonne idée vous avez eue de trouver des sponsors pour créer une équipe de boxe
!


Jared laissa Liz bavarder tandis qu'ils retournaient
au cottage. Il faisait mine de s'intéresser à ce qu'elle disait, mais son
esprit était occupé par une seule-pensée : Cleo, encore et toujours. Ne
fréquentait-elle réellement que des adolescents à problèmes et des poivrots ?
Et que devait-il faire pour gagner son amitié ?


 



La voix sévère du sergent instructeur s'éleva,
annonçant un visiteur. C'était probablement encore Jared McCloud.


Allongée sur le canapé, Cleo soupira et jeta la peau
de sa banane dans sa canette de Coca vide. Son système d'alarme s'était
déclenché lorsque Jared avait raccompagné la conseillère d'éducation, puis
quand il était rentré, une demi-heure plus tôt.


Le son mat du heurtoir contre la porte s'éleva parmi
le cliquettement des os du squelette.


— Fichez le camp, McCloud ! s'écria Cleo,
tout en montant le son de la télévision pour ne pas entendre sa réponse.


Mais Jared, avec le sans-gêne qui le caractérisait,
l'ignora et poussa la porte.


— Vous devriez faire installer un verrou,
si vous ne voulez pas qu'on entre, déclara-t-il.


Furieuse, Cleo garda les yeux rivés sur la télévision,
puis la curiosité fut la plus forte, et elle jeta un coup d'œil vers sa
silhouette dégingandée.


Immobile, les mains dans les poches, il observait le
salon. Une curieuse émotion noua la gorge de Cleo. Non parce que Jared McCloud
était bel homme, mais parce qu'il s'intéressait à son intérieur avec une
curiosité dénuée d'à priori. N'importe qui d'autre aurait été
gêné ou méfiant et aurait trouvé une excuse pour prendre congé. Mais Jared
avait l'esprit assez ouvert pour ne pas s'enfuir à toutes jambes quand il
voyait quelque chose qui sortait de l'ordinaire.


— J'ai l'impression d'être chez Fonzy, le
rocker et motard de Happy Days, commenta-t-il. Où cachez vous
les pièces détachées des motos ?


Sur ces mots, il s'installa dans le fauteuil en osier
et passa une jambe par-dessus l'accoudoir. En la voyant froncer les sourcils,
il lui sourit, et aussitôt, l'atmosphère se chargea d'électricité.


— Dans la salle de bains, répondit
sèchement Cleo. Que voulez-vous, McCloud ?


— Tout d'abord, excusez-moi d'avoir de
nouveau violé votre chère intimité, mais vous ne croyez pas que nous avons
dépassé ce stade? Nous ne sommes plus des inconnus, à présent, alors soyons
tout simplement amis.


Cleo trouva son raisonnement puéril, mais elle garda
ses réflexions pour elle. Après tout, c'était peut-être elle qui était puérile
en se barricadant chez elle et en se servant d'une sorcière et d'un squelette
pour éloigner les curieux.


Résignée à subir la compagnie de Jared, elle éteignit
la télévision et observa son visiteur d'un œil délibérément hostile.


— Alors, Superman, vous avez trouvé une
solution aux problèmes de Gene et de Kismet ?


Le sourire de Jared disparut.


— Hélas, non, il y en a trop... Mais ça ne
veut pas dire que j'abandonne. Vous pouvez me parler un peu de leur mère ?


— Ça vous intéresse ? Vous ne croyez pas
que vous feriez mieux de travailler sur votre scénario? Vous allez prendre du
retard.


— Ah, je vois que mon frère vous a déjà
dévoilé tous mes petits secrets. Vous n'auriez pas dû l'écouter. Il est
tellement conventionnel qu'il pense que les délais sont faits pour être
respectés ! De plus, comme son ex-petite amie va se marier au printemps, il
voit tout en noir, en ce moment. Dites, vous n'auriez pas une bière ? J'ai bien
besoin d'un peu de réconfort, après cette journée.


— Désabusé? Tiens donc... Vous commencez à
me plaire, McCloud.


Puis Cleo passa la main dans ses cheveux et ajouta :


— Mais je n'ai pas de bière. Désolée.


La jeune femme était fière de sa longue abstinence,
mais elle redoutait encore tant d'être tentée par l'alcool qu'elle n'en avait
jamais chez elle. C'était aussi


pour cette raison qu'elle refusait toute sortie. Ce
soir, pourtant, elle aurait eu bien besoin d'un petit remontant pour résister
aux ondes puissantes qui émanaient de Jared.


— Que diriez-vous d'un Dr Pepper?
reprit-elle.


— Et pourquoi pas de la strychnine ? Bon,
tant pis, laissez tomber... Parlez-moi plutôt de Mme Watkins.


— Son histoire est triste et banale : la
pauvreté l'a poursuivie toute sa vie, elle n'a pas fait d'études, et le père de
ses enfants l'a quittée. Par chance, en ce moment, elle a un travail. Quand
elle est au chômage, elle va à Charleston et en revient avec de la drogue et
des hommes...


Cleo ne quittait pas Jared des yeux. Il l'écoutait
attentivement. S'il avait su qu'elle lui racontait sa propre histoire...


— Je suppose que Liz ne la trouvera pas
chez elle, même l'après-midi, déclara Jared.


— Ça m'étonnerait. Et ça vaut mieux ainsi.
Linda a tendance à s'emporter quand elle est stressée. Si jamais Liz la questionnait
avec trop d'insistance, elle se mettrait en colère, puis elle irait noyer sa
frustration dans l'alcool.


— C'est un comportement suicidaire, fit
Jared. Comment peut-elle être si désespérée alors qu'elle a deux adorables
gamins ?


— Ça vous dépasse, hein ? Vous êtes riche,
diplômé et célèbre. Tout est facile pour vous... Il vous suffit d'agiter vos
dollars pour obtenir ce que vous voulez. C'est exactement ce que vous avez fait
pour que je vous loue mon cottage. Vous y resterez quelque temps, puis, quand
vous en aurez assez de la province et des problèmes de Gene et de Kismet, vous
repartirez chez vous. Alors, fichez-leur la paix. C'est leur mère qui est
responsable d'eux, pas vous.


Jared fronça les sourcils, irrité.


— Mais je ne peux pas les regarder
s'enfoncer dans leur malheur sans intervenir, Cleo ! Comment pouvez-


vous être aussi blasée ? Par rapport à eux, nous
sommes des privilégiés. Nous devons les aider!


Cleo était sidérée. Pourquoi Jared McCloud la
mettait-il sur le même plan que lui? Il devait s'imaginer qu'elle venait d'un
milieu aisé, comme lui, tout simplement parce qu'elle possédait cette plage.


— Comment voulez-vous les aider ?
demanda-t-elle, une fois revenue de sa surprise. En leur achetant des
vêtements? C'est très généreux, mais vous risquez d'humilier leur mère en lui
mettant sous le nez son incapacité à subvenir aux besoins de ses enfants. Les
gens pauvres ont aussi leur fierté, vous savez.


— Je vous en prie, Cleo, épargnez-moi ce
genre de cliché. Moi, ce qui m'intéresse, ce sont ces deux adolescents. Ne
pensez-vous pas qu'ils ont aussi leur fierté? Qu'ils ont envie d'être habillés
comme les autres ?


— Bon sang, McCloud, laissez tomber!
s'exclama Cleo, exaspérée. Vous ne savez pas de quoi vous parlez.


Elle était vexée. Parce qu'il avait raison. Parce
qu'il avait remarquablement bien analysé la situation, alors qu'il venait d'un
autre univers et ne connaissait rien à celui de Gene et de Kismet.


Par-dessus le marché, il la fixait sans vergogne, et
son regard ardent la troublait. Gênée, elle baissa les yeux sur ses pieds et
replia ses jambes nues sous elle, pour qu'il cesse de les regarder avec cet air
admiratif. Cela faisait si longtemps qu'il n'y avait pas eu d'homme dans sa vie
que sa sensualité avait plongé dans un long sommeil, telle la Belle au bois
dormant, et elle avait peur que Jared ne la réveille.


— Vous avez raison, répondit enfin Jared
avec un soupir. Je ne suis qu'un crétin de dessinateur qui n'a pas le sens des
réalités. C'est ce que ma famille n'arrête pas de me répéter, d'ailleurs. Je
vais retourner m'occuper de mes affaires et vous laisser tranquille.


Il se leva du fauteuil en osier.


— Je me suis trompé sur votre compte,
reprit-il. Je pensais que vous étiez différente... Décidément, ma naïveté me
perdra.


Il se dirigea vers la porte, l'ouvrit et se heurta au
squelette, que Cleo n'avait pas remonté.


La jeune femme ne put s'empêcher d'éclater de rire. Le
visage mobile de Jared exprimait une stupéfaction et un désarroi qui tenaient
de la caricature. On aurait dit un personnage de dessin animé.


— Burt veut vous souhaiter bonne nuit, on
dirait, lança-t-elle.


Jared sourit, penaud.


— J'ai complètement raté ma sortie,
n'est-ce pas?


— En tout cas, moi, j'ai beaucoup aimé,
Superman. Vous avez peut-être des ailes pour voler au secours de la veuve et de
l'orphelin, mais sur terre, vous êtes plus pataud qu'un canard boiteux !


Jared cessa de sourire. Il la scrutait, intrigué.


— Un de ces jours, vous me parlerez de
vous, Cleo ?


— Plutôt mourir. Maintenant, partez. J'ai
besoin de mes huit heures de sommeil pour être belle.


Il fallait qu'il s'en aille. Vite. Il la rendait
nerveuse et faisait naître en elle des sensations oubliées depuis des siècles.


— Je suis sûr que vous conserveriez toute
votre beauté même après plusieurs nuits blanches. Voulez-vous dîner avec moi,
demain soir ?


— Non. Invitez Liz, si vous avez besoin de
compagnie.


Bon sang, pourquoi ne partait-il pas? S'il restait
encore une minute, elle allait faiblir et l'inviter à rentrer, simplement pour
profiter encore un peu de ses regards admiratifs.


— Maintenant, fichez le camp avant que je
ne demande à Burt de vous tordre le cou.


— Parfait. A demain, Cleo. Je viendrai avec
du poulet sauce barbecue vers 18 heures, et nous pique-niquerons.


Sans lui laisser le temps de répliquer, il remonta le
squelette sur le toit du porche et referma la porte derrière lui.


Abasourdie par tant d'audace, Cleo resta clouée sur
place. Puis elle se reprit et se mit à jurer. Le lendemain soir, à 18 heures,
elle ferait l'inventaire de son magasin, c'était décidé.


 



— Liz est exactement ce qu'il te faut, Tim.
Invite-la à dîner au lieu de traîner comme une âme en peine... Bon, je te
laisse, j'ai un rendez-vous, ajouta Jared en prenant le sac de pilons de
poulet.


Il était presque 18 heures. Les charpentiers s'apprêtaient
à partir. Jared avait passé sa journée à courir sur la plage et à faire des
pompes. Il n'avait pas écrit une ligne, mais il gardait le moral. Ce soir, Cleo
allait stimuler sa créativité. Chaque fois qu'il avait pensé à elle,
aujourd'hui, il avait réussi à dessiner. Pour preuve, son carnet était rempli
de croquis de lutins et de farfadets qui avaient tous ses traits.


— Cleo sait-elle qu'elle a rendez-vous avec
toi? demanda Tim gravement.


Installé sur le porche, il sirotait une bière.


— Oui, mais elle va faire comme si elle
avait oublié. Je n'ai jamais rencontré une femme aussi sauvage.


Tim haussa un sourcil inquisiteur.


— Tu aurais dû parler avec les
charpentiers.


— Et pourquoi donc? répliqua Jared avec
impatience.


— Parce que c'est elle qui les a embauchés
et qu'ils la connaissent bien. La plupart d'entre eux sont d'anciens
alcooliques ou des pères de famille endettés qui ont besoin d'un coup de main
pour s'en sortir. Cette Cleo m'a l'air vraiment différente des filles que tu as
l'habitude de fréquenter... Et à mon avis, elle risque de te donner du fil à
retordre.


Jared haussa les épaules.


— J'ai envie de mieux la connaître, pas de
la mettre dans mon lit. On verra bien ce qui se passera ensuite... Ça va aller
si je te laisse seul ?


TJ fit tourner sa bière dans son verre.


— Ça ira... Je m'accommode bien de la
solitude, Jared, contrairement à toi. Transmets mes amitiés à Cleo.


Jared grommela. Il préférait avoir des amis autour de
lui plutôt que de rester seul. Et alors ? Où était le problème ?


— Parfait. Demain, si tu veux, j'appellerai
une copine et je lui demanderai de venir te tenir compagnie. Ça te fera du
bien. Tu as besoin de te détendre.


Avant que Tim n'ait eu le temps de lui jeter son verre
à la figure, il s'éloigna et marcha à grands pas en direction de la maison de
Cleo. Apparemment, la voie était libre. Il sourit. Cleo aurait bien été capable
d'ériger une muraille durant la journée, dans le seul but de l'empêcher de
venir chez elle !


En arrivant en vue de la maison, il aperçut Gene et
Kismet assis sur le porche, occupés à se préparer des sandwiches au beurre de
cacahuète, et il ne put s'empêcher d'être un peu déçu. Il aurait aimé avoir
Cleo pour lui seul, ce soir.


— Alors, les monstres ? Cleo vous refuse
l'accès de sa cuisine ?


Gene haussa les épaules.


— Elle n'est pas là. On l'attend.


Zut. Il aurait dû se douter qu'elle lui poserait un
lapin...


— Vos sandwiches ont l'air appétissants. On
partage ? proposa-t-il en brandissant le sac qui contenait les pilons de
poulet.


Le frère et la sœur ne se firent pas prier et
commencèrent à dévorer le pique-nique qu'il avait préparé pour lui et Cleo.


— Vous attendez Cleo pour qu'elle vous
ramène chez vous ?


Gene avala le morceau de poulet qu'il avait dans la
bouche, avant de répondre :


— Non. Comme maman est en ville, on va
rester ici, ce soir. Vous avez soif? Je peux aller vous chercher un Dr Pepper,
si vous voulez.


Jared jeta un regard méfiant à la maison, qui avait
tendance à devenir un manoir hanté dès qu'il s'en approchait.


— Tu as la clé ?


— Non, mais la maison n'est jamais fermée.
Il n'y a pas de voleurs, par ici.


Sans hésiter, Gene s'avança tranquillement vers la
porte et entra sans que Burt ne dégringole de son perchoir.


Jared n'en revenait pas. C'était le comble de la
perversité. Cleo actionnait son système d'alarme uniquement quand elle était
chez elle !



Chapitre  8


 



Cleo n'avait pas revu Jared depuis le soir où elle lui
avait fait faux bond. Le beau brun devait être vexé qu'elle se soit dérobée à
son invitation à dîner. Mais ce n'était pas parce qu'il avait envahi sa plage
qu'elle allait le laisser envahir aussi sa vie privée. Elle avait mieux à faire
que de fréquenter un saltimbanque culotté qui se mêlait de ce qui ne le
regardait pas.


En cette fin d'après-midi, la jeune femme travaillait
à la réfection de son toit. Elle planta un clou dans un bardeau et contempla
avec satisfaction le travail qu'elle avait déjà accompli. C'était une tâche
longue et fatigante, mais cela ne la dérangeait pas. Rénover cette vieille
maison lui plaisait et l'aidait à croire en l'avenir. Et si elle n'était pas
une spécialiste de la décoration intérieure, elle savait choisir de bons
matériaux de construction. La solidité et la sécurité, voilà ce qui était
important. Une fois qu'elle aurait repeint les volets en vert, sa maison serait
pimpante et accueillante. Si seulement elle avait pu s'appliquer le même
traitement et transformer à l'aide d'une bonne couche de peinture la vieille
Cleo en une nouvelle femme !


Avec un soupir, elle posa son marteau et regarda la
route. Apparemment, Jared avait organisé une petite fête chez lui, car une
longue file de voitures, de camionnettes et de motos se dirigeaient vers le
cottage. « Seigneur, il a dû inviter toute la population de cette satanée ville
à sa fête! » se dit Cleo. Sauf elle, évidemment...


Elle haussa les épaules et se remit au travail.
Quelques instants plus tard, elle s'interrompit, massa sa nuque douloureuse et
contempla la vue qui s'étendait devant ses yeux. Elle ne voyait ni le cottage
ni les invités de Jared, seulement les vagues et la surface scintillante de
l'océan. Et c'était parfait ainsi. Elle préférait la nature aux êtres humains.


Cleo tourna de nouveau les yeux vers la route, et son
cœur se serra. On était vendredi soir, et en général, à cette heure, elle
guettait la voiture de Maya, qui lui amenait Matty. Mais cette semaine, elle ne
verrait pas son fils. Maya et Axell avaient promis à leurs enfants de faire une
excursion au zoo de Columbia, ce week-end-là, et Matty avait insisté pour y
aller aussi. Maya avait proposé à Cleo de se joindre à eux, mais celle-ci avait
décliné l'invitation. Être témoin pendant toute une journée du bonheur parfait
de Maya, d'Axell et de leurs enfants lui aurait été insupportable. Quand Maya
était en visite chez elle, c'était différent. Elle était sur son territoire.
Mais dès qu'elle se retrouvait hors de son île, elle se sentait perdue, et face
à la mère idéale qu'était sa sœur, ses doutes revenaient en force.
Réussirait-elle jamais à devenir la mère dont Matty avait besoin ?


La gorge nouée, Cleo quitta la route des yeux et
regarda la ménagerie. Assise sur une souche, Kismet dessinait, et Gene jouait
avec le cochon dans son enclos. Cleo soupira. Les gens normaux avaient des
chiens ou des chats. Elle, elle élevait des cochons et des iguanes. Elle
s'occupait des créatures dont personne ne voulait. Son éducateur lui aurait
probablement dit que ce n'était pas le meilleur moyen de rentrer dans la
norme...


Du revers de la main, Cleo essuya les gouttes de sueur
qui perlaient sur son front et décida de s'accorder une pause. Elle en
profiterait pour boire une limonade avec Kismet et Gene. Elle s'inquiétait de
plus en plus pour eux, car leur mère avait récemment perdu son emploi. Or, dès
qu'elle était au chômage, Linda


fuyait ses responsabilités, délaissait ses enfants et
disparaissait. Cleo craignait qu'un jour, elle n'oublie définitivement de
rentrer chez elle. Mais elle n'avait pas le cœur de parler aux adolescents de
cette éventualité.


Il fallait vraiment qu'elle ait une conversation
sérieuse avec Linda, pour essayer de la faire revenir sur terre. Elle lui avait
déjà proposé de l'emmener à une réunion des Alcooliques Anonymes, de la faire
participer à des groupes de parole, de lui présenter des personnes susceptibles
de l'aider. Elle savait que Linda était à la fois dépendante de la drogue et de
l'alcool, aussi les Alcooliques Anonymes ne lui seraient-ils peut-être pas
d'une grande utilité, mais ce serait toujours mieux que rien.


Songeuse, Cleo descendit du toit et alla préparer de
la limonade. Un instant plus tard, elle rejoignit Gene et Kismet, qui
l'accueillirent avec enthousiasme. Il suffisait de leur accorder un peu
d'attention pour qu'ils s'animent, songea Cleo, émue. Mais quand elle comprit
qu'ils étaient plus excités par leurs nouveaux vêtements que par sa présence,
elle fut dépitée. C'était grâce à Jared que les adolescents étaient heureux...
Elle, elle n'aurait jamais osé leur offrir des habits, de peur que leur mère ne
vienne ensuite l'agonir d'injures et lui reprocher de la prendre pour une indigente
incapable de s'occuper correctement de ses enfants. Mais Linda n'avait même pas
réagi au geste de Jared.


«A sa place, je l'aurais écorché vif», pensa Cleo.
Mais tout le monde ne possédait pas son caractère ombrageux. Il fallait qu'elle
arrête de penser que tout le monde raisonnait comme elle. C'était franchement
égocentrique.


La jeune femme s'installa sur une souche et sirota sa
limonade à petites gorgées, tout en écoutant Gene lui parler du professeur de
boxe qui devait arriver au collège la semaine suivante. C'était incroyable.
Deux semaines plus tôt, ce professeur de boxe n'existait que dans l'imagination
du garçon. Son rêve s'était réalisé à toute vitesse. Et ce, grâce à Jared. Dès
qu'il avait eu connaissance de la situation, il avait agi sans tergiverser.
Mais sa notoriété et ses dollars avaient sans doute abattu bien des obstacles.
Quoi qu'il en soit, Cleo admirait son culot et son énergie. Soudain, elle
regretta d'avoir été si dure avec lui. Il était peut-être né avec une cuillère
en argent dans la bouche, mais cela ne l'empêchait pas d'avoir des qualités.


Lorsque Gene s'interrompit pour reprendre son souffle,
Cleo en profita pour demander à Kismet :


— Que pensent tes professeurs de tes
dessins ?


La jeune femme n'était pas très bonne dessinatrice,
même s'il lui arrivait de faire des croquis pour créer ses automates, mais elle
était persuadée que Kismet avait du talent. Elle se demanda si Jared avait déjà
jeté un coup d'œil aux dessins de l'adolescente. Peut-être pourrait-il
l'encourager à poursuivre dans cette voie... Mais il faudrait qu'il procède
lentement, par étapes. Kismet était si timide que si on lui accordait soudain
trop d'attention, elle prendrait peur et ne ferait que se replier davantage sur
elle-même.


Kismet releva la tête et lui sourit, puis elle
effleura d'une main rêveuse ses vieux crayons de couleur. L'année précédente,
pour Noël, Cleo lui avait offert un matériel de dessin et de peinture très
coûteux. Curieusement, Kismet ne l'avait jamais utilisé. Linda l'avait
peut-être revendu pour se faire un peu d'argent. Et de quel droit Cleo
l'aurait-elle jugée? Elle-même avait bien vendu son alliance et un collier que
lui avait offert sa sœur pour s'acheter de la drogue...


La jeune femme n'aimait pas se souvenir de son passé.
«Je vais mieux, maintenant», se dit-elle avec fermeté. Sans cette certitude,
elle n'aurait pas tenu le coup. Certes, elle ne serait jamais totalement
guérie, mais chaque jour qui passait l'éloignait de l'horreur de son ancienne
vie et des tentations.


— Tu sais, Kis, Jared est un grand
dessinateur.., L'adolescente hocha la tête.


— Je lui ai montré ses BD dans les
journaux, intervint Gene. Lui, il dessine avec un logiciel graphique, pas avec
du papier et un crayon.


— Il dessine aussi sur papier, rectifia
Cleo avec calme. J'ai un de ses dessins à la maison. Je vous le montrerai.


A cet instant, un frémissement de feuillage attira son
attention. Quelqu'un marchait dans leur direction. Un invité de Jared ?


Une femme pulpeuse, aux cheveux teints en blond
platine, écarta une branche de chèvrefeuille et pénétra dans la clairière.
C'était Linda.


— Gene, Kismet ! Je vous cherche depuis des
heures ! Filez vite à la maison et cessez d'embêter la voisine.


Bien qu'elle se tînt à plusieurs mètres de la jeune
femme, Cleo sentait l'odeur du whisky. A l'évidence, Linda avait bu. Et quand
elle était ivre ou qu'elle avait pris du crack, elle était hargneuse, parfois
même violente.


Conscients que leur mère n'était pas dans son état
normal, Gene et Kismet ne bougèrent pas. Ils regardèrent Cleo d'un air
suppliant, mais elle détourna les yeux, mal à l'aise. Elle ne pouvait pas faire
grand-chose, sinon retarder l'instant où ils rentreraient chez eux.


—- Ils ne m'embêtent pas, Linda. Je surveillerai
l'heure et je vous les enverrai pour le dîner, d'accord?


Elle avait parlé d'une voix calme et prudente, dans
l'espoir de calmer Linda. Cette dernière sembla s'apaiser, mais un bruit de
branches cassées, suivi du cri du paon, la fit sursauter, et elle redevint
aussitôt nerveuse. Cleo comprit que ses efforts étaient réduits à néant.


En voyant Jared s'avancer vers eux, elle égrena
mentalement un chapelet de jurons. Il ne pouvait pas tomber plus mal. Malgré sa
contrariété, elle remarqua qu'il était très séduisant, avec sa chemise en lin
blanc ouverte sur son torse bronzé et son short kaki, qui révélait des jambes
longues et musclées. Seigneur, pourvu que Linda ne se mette pas à minauder!
songea soudain Cleo avec horreur. Mieux valait intervenir avant qu'elle n'ait
le temps de réagir.


— Linda, je vous présente Jared McCloud,
dit-elle vivement. Il loue mon cottage pour quelques mois. Jared, voici Linda
Watkins, la mère de Gene et de Kismet. Les enfants, si vous rapportiez les
verres et la limonade à la maison ?


Gene et Kismet s'empressèrent de lui obéir, mais Linda
se mit à brailler :


— Vous avez intérêt à être à la maison pour
dîner, les gosses !


— Cela faisait longtemps que je ne vous
avais pas vue. Vous êtes souvent chez vous, en ce moment? demanda Cleo, dans
l'espoir de faire diversion.


Pour une fois, Jared ne disait rien. II écoutait avec
attention.


— Écoutez-moi bien, Cleo. Je ne veux plus
que mes gosses traînent par ici. Je vais avoir les services sociaux aux fesses
s'ils continuent à crapahuter partout sur cette île au lieu de rester à la
maison ou d'aller à l'école. J'ai besoin des allocations pour vivre, moi!


Linda lança un regard méfiant à Jared.


— Qu'est-ce que vous regardez, vous ?


Cleo soupira. La vie était décidément plus simple sans
voisins...


— Vos enfants sont très gentils, déclara
Jared poliment. J'espère que vous ne voyez pas d'inconvénient à ce qu'ils
viennent me rendre visite de temps en temps ?


Soudain, Cleo vit Linda avec les yeux de Jared. Une
femme paumée et irresponsable, droguée et alcoolique, incapable de s'occuper de
ses enfants...


Cette pensée lui fit mal. Autrefois, elle avait été
exactement comme Linda. Si elle s'en était tirée, c'était grâce à Maya et à un
dernier reste de bon sens. Mais, comme Linda, elle était descendue aux enfers.


— Ne vous approchez pas de mes gamins,
compris ?


Sur ce, Linda fit demi-tour en chancelant et disparut
dans les fourrés. Sans dire un mot, Cleo s'éloigna pour rejoindre les
adolescents.


— Vous allez laisser ces gamins rentrer
chez leur mère? s'exclama Jared dans son dos.


Cleo se figea. Il ne connaissait pas son passé. Il ne
pouvait pas comprendre ses réactions. Même droguée et alcoolique, une mère
restait une mère. Elle le savait d'expérience.


— Kismet et Gene ont besoin d'elle, et elle
a besoin d'eux, lança-t-elle sans se retourner. Je ne peux pas changer le monde.


Elle s'éloigna, le laissant derrière elle, silencieux
et incrédule. Jared ne la comprendrait jamais, ils ne venaient pas du même
monde. Pour lui, la vie était facile, belle et agréable, l'avenir serein. Quand
il avait des problèmes, il les réglait à coups de dollars. Elle, elle
reconstruisait sa vie morceau par morceau, jour après jour, avec une prudence
de Sioux. Chaque journée passée la rapprochait de Matty et de la liberté. Sa
vie était meilleure qu'elle ne l'avait jamais été. Elle avait échappé à la
misère, elle avait des économies, elle savait qu'elle n'aurait plus jamais
faim. Elle s'efforçait d'oublier son passé et de ne vivre que pour le moment
présent. Mais parfois, ses crises d'angoisse l'envoyaient dans un trou noir où
passé, présent et futur se mêlaient et formaient un énorme nœud qui
l'étranglait.


Jared la rejoignit d'un bond et la saisit brutalement
par le bras.


— Vous n'êtes qu'une égoïste ! '


— C'est leur mère, Jared ! répliqua-t-elle
en le regardant droit dans les yeux. C'est elle qui les a portés et qui les a
bercés. C'est elle qui a choisi leurs prénoms. Qui pourrait s'en occuper mieux
qu'elle ?


— Mais elle en est incapable ! s'écria
Jared. Vous avez bien vu qu'elle était ivre, non ?


Cleo dégagea son bras de sa poigne.


— De quel droit la jugez-vous ? Linda est
une femme paumée, c'est vrai. Elle boit et elle se drogue. Mais elle a sans
doute été victime d'inceste, de viol et de Dieu sait quoi encore... En ville,
les gens pensent que


c'est une traînée. Et elle pense comme eux. C'est
peut-être le cas, mais je refuse de lui jeter la pierre. Gene et Kismet savent
où me trouver quand ils ont besoin de moi. C'est tout ce que je peux faire, et
c'est tout ce que je ferai. Maintenant, retournez vous amuser avec vos petits
amis et fichez nous la paix.


Sans attendre qu'il réponde, elle repartit.


Choqué, Jared n'essaya pas de la retenir. De dos, elle
semblait si vulnérable... Mais elle était aussi impétueuse et ardente. Et lui
qui s'était juré de l'apprivoiser... Hélas, c'était mal parti. Cette fois, elle
allait placer des pièges tout autour de sa maison pour l'empêcher d'approcher.


Il avait du mal à comprendre sa façon de penser. Il
était habitué aux femmes aux manières délicates, à un monde rassurant, sans
fausse note, délimité par les beaux quartiers de New York, de Miami et de
Hollywood, et c'était la première fois que quelqu'un lui montrait la réalité
sous un angle aussi cynique et désabusé.


Il aurait dû retourner auprès de ses invités, mais,
poussé par la curiosité - et sans doute aussi par ses hormones en ébullition -,
il suivit sa mystérieuse propriétaire.



Chapitre  9


 



En arrivant devant la maison de Cleo, Jared écarquilla
les yeux, ébahi.


Tim s'amusait à faire coulisser le panneau « Défense
d'entrer» le long de son poteau. Le professeur de travaux manuels du collège
tentait de démonter le portail automatique que Cleo avait commencé à installer.
Nonchalamment accoudée dessus, Liz le regardait faire. Quant à George, son
agent, qui avait fait le voyage depuis New York dans l'espoir de repartir avec
les premières pages de son scénario, il était assis sur les marches du porche
et semblait franchement déconcerté par la scène qui se déroulait autour de lui.
La voix tonitruante du sergent instructeur menaçait de tuer tout envahisseur,
et les lumières halogènes balayaient les environs immédiats de la maison.
L'ensemble formait un spectacle son et lumière assez surréaliste.


Grâce à Dieu, ni la propriétaire des lieux ni les deux
adolescents n'étaient dans les parages. Jared poussa un soupir de soulagement. Puis
il réalisa que Cleo ne lui adresserait plus jamais la parole après une telle
invasion sur ses terres.


— J'ai l'impression que tu as perdu le contrôle
de ta petite fête, lança Tim en levant sa bouteille de bière d'un geste
grandiloquent. Tes invités parlent de descendre sur la plage. Je n'ai jamais vu
autant de professeurs ivres en si peu de temps !


Jared lui répondit par un grommellement. Ça n'avait
pas été une très bonne idée d'organiser cette fête, en fin de compte. C'était
pourtant parti d'un bon sentiment. Il avait voulu apaiser ceux qui risquaient
de voir d'un mauvais œil qu'un étranger finance une équipe de boxe pour le
collège plutôt que des manuels scolaires. Mais qui aurait pensé que quelques
bières auraient raison du corps éducatif?


— Super fête, Jared! s'exclama le
professeur de travaux manuels. Ah, ça y est, je crois que j'ai compris pourquoi
cette barrière ne fonctionne pas !


— Je ne suis pas certain que Cleo aimerait
qu'on touche à son portail, répondit Jared, le plus poliment possible.


— C'est Mlle Alyssum qui l'a bricolé?


Le professeur émit un sifflement d'admiration.


— Je devrais lui demander d'intervenir dans
mon cours. Elle pourrait sans doute convaincre ces petits crétins de fabriquer
autre chose que des bombes !


— Comment arrête-t-on cet affreux bruit? Ça
me casse les oreilles, intervint son agent.


— Tu n'as qu'à te lever et t'éloigner,
Géorgie, fit Jared d'un ton sec.


Perplexe, son agent, un petit homme rondouillard et
chauve, s'exécuta. La voix du sergent instructeur se tut aussitôt.


George se gratta la nuque et regarda sous les marches
du porche, intrigué.


— C'est un détecteur de mouvement, expliqua
Jared. Ça déclenche l'enregistrement qu'on vient d'entendre. Écoute, Géorgie,
retournons chez moi et laissons Mlle Alyssum tranquille. Les inventeurs
détestent qu'on les dérange.


A ces mots, le visage de son agent s'éclaira. Jared
connaissait bien cette expression : George venait d'avoir une idée lumineuse.


— Cette Mlle Alyssum est inventeur? Je
pourrais lui faire signer un contrat pour...


— Je sais à quoi tu penses, George, mais
Cleo n'écrit pas de livres et ne dessine pas de BD. Elle invente des automates
pour éloigner les curieux. Ça n'intéresse personne.


— Mais si ! s'exclama son agent. Si je
pouvais juste...


— Non, tu ne peux pas, justement ! Cleo a
installé un système d'alarme parce qu'elle veut que les gens respectent son
intimité et lui fichent la paix, alors oublie ça. Quant à toi, Tim, arrête de
t'amuser avec cette pancarte, rassemble tes potes et ramène-les chez moi, sinon
Cleo va lâcher ses serpents sur nous.


— -Des serpents ! s'écria Liz. Seigneur !
Et Gene et Kismet qui traînent toujours ici ! C'est épouvantable ! Il faut
faire quelque chose !


— C'est déjà fait, déclara Jared en la
prenant par le bras pour l'entraîner vers la plage. Gene et Kismet ont capturé
et enfermé les serpents. Ils les lâchent seulement lorsque des inconnus
pénètrent sur leur propriété. Et quelque chose me dit qu'ils considèrent la
maison de Cleo comme leur propriété... Maintenant, allons boire un peu de Coca.
A moins que vous ne préfériez une de ces infusions au goût de sirop...


— Voyons, Jared, c'est du thé ! jeta Liz
avec un rire de gorge.


Gaiement, elle entreprit de lui exposer en détail sa
recette de thé glacé. Jared faillit lever les yeux au ciel. Il se mettait en
quatre pour débarrasser Cleo de ces importuns, et il était sûr qu'elle ne lui
en serait pas le moins du monde reconnaissante. Si seulement elle pouvait
changer d'avis à son propos ! Il devenait fou. Il était attiré par une femme
qui le fuyait et qui le trouvait à peu près aussi évolué que Bugs Bunny. Seul
un psychiatre aurait pu expliquer un comportement aussi masochiste.


 



Depuis la lucarne du grenier, Cleo regarda les intrus
retourner vers le cottage. Elle aurait mieux fait de se casser une jambe, le
jour où elle l'avait loué à


Jared McCloud! Il lui avait dit qu'il avait besoin de
silence et de calme pour travailler. C'était à se demander quelle conception il
avait de la tranquillité ! Un bataillon d'ouvriers avait envahi son intimité
sans qu'il bronche, et maintenant, la moitié de la ville dansait sur sa plage.


Cleo appuya la tête contre le mur et se massa les
tempes pour apaiser sa migraine. A sa place, n'importe qui serait sorti de la
maison pour voir pourquoi son portail électronique suscitait un tel intérêt.
N'importe qui aurait été ravi de cette visite improvisée et se serait amusé
avec les fêtards. Elle, elle s'était terrée chez elle comme un animal traqué.


Cleo s'en voulait d'être aussi sauvage. Elle s'en
voulait de ne pas pouvoir franchir les cinq cents mètres qui la séparaient de
la plage pour se joindre aux invités de Jared. Elle s'en voulait d'être aussi
peu sociable, de ne pas être comme les autres. Elle s'en voulait d'avoir fait
de la prison, subi une cure de désintoxication, d'être sous tutelle... et
d'être paralysée par la peur.


Qu'y pouvait-elle si elle préférait la compagnie d'un
poivrot et de deux gamins paumés à celle des gens soi-disant normaux? Gene et
Kismet étaient comme elle, sauvages et méfiants. Quand elle était montée au
grenier, elle les avait laissés devant la télévision, avec des sandwiches. Eux
non plus n'étaient pas sortis de la maison pour participer à la fête.


Matty, lui, était plutôt sociable. Il aimait les gens
autant que les animaux. Cleo aurait voulu l'élever aussi bien que sa sœur, mais
c'était impossible. En tout cas, elle ferait de son mieux pour devenir une
bonne mère quand il reviendrait, en décembre.


Cleo examina le grenier et évalua le travail que cela
lui demanderait pour le transformer en salle de jeux pour Matty. Elle monterait
les cloisons cet hiver, et dans la foulée, elle installerait le chauffage et la
ventilation. Réconfortée par ce projet, elle redescendit. Le


téléphone se mit à sonner lorsqu'elle entra dans le
salon. Pour une fois, elle décida de décrocher.


— Allô?


— Je voudrais vous présenter mes excuses,
Cleo. J'aurais dû me douter que mes invités seraient trop curieux. Mais si vous
étiez sortie pour les saluer, ils auraient cessé de se poser des questions et
ils vous auraient laissée tranquille...


Cleo n'entendit pas la suite, car elle éclata d'un
rire nerveux. Ce début de week-end sans Matty avait été un cauchemar.
Travailler sur le toit l'avait épuisée, et elle mourait d'envie de boire un
verre d'alcool, ce qui lui était interdit. Et elle aurait dû sortir saluer une
bande de crétins qui envahissaient son domaine privé ? Et pourquoi pas leur
offrir des petits fours, pendant qu'il y était? Ce type était cinglé.


— Bon, ça y est, vous avez fini ? dit-il
d'un ton sec. Cleo s'étranglait de rire. Elle ne riait pas souvent,


et cette hilarité inattendue atténuait son besoin de
boire de l'alcool.


— Figurez-vous que j'ai horreur de faire
des ronds de jambe à des inconnus, dit-elle enfin. Je suis en week-end, et je
fais ce que je veux.


— A votre guise, mais c'est dommage. Ce
sont des gens très bien. Je vous signale aussi qu'ils ne mordent pas. Ils
boivent un peu trop, c'est tout.


Cleo reprit son sérieux.


— Ne les laissez pas nager, Jared. L'océan
est traître, par ici.


— Ils sont prévenus. Mais en cas d'imprudence,
l'entraîneur de boxe interviendra : il est aussi maître nageur et garde-côte.
Écoutez, Cleo, faisons la paix. Donnez-moi une chance de devenir votre ami.
Pourquoi n'irions-nous pas au restaurant ou au cinéma? Ou alors, je m'invite
chez vous avec une pizza. Comme vous voulez. Vous n'avez qu'un mot à dire...


Cleo observa Gen et Kismet, captivés par le film
qu'ils regardaient à la télévision.


— Je n'ai pas besoin de vous, pas plus que
Gene, Kismet et leur mère. Vous ne pouvez pas comprendre leur situation. Vous
ne vous rendez pas compte que vous l'aggravez. D'ailleurs, vous ne vous en
rendrez jamais compte, parce que bientôt, vous quitterez la région. Et ce sera
à moi de recoller les pots cassés.


— Vous savez pourtant que Gene et Kismet ne
devraient pas mener une existence si misérable. Ils méritent mieux! dit-il avec
colère.


— Nous méritons tous mieux, Jared. Mais
cela dépend de nous, pas des assistantes sociales ou des éducateurs...


— Mais eux, ils proposent des solutions, et
c'est mieux que rien...


— Nous en reparlerons un de ces jours,
coupa Cleo. Maintenant, laissez-moi tranquille et retournez auprès de vos amis.


— Ah, non, Cleo, vous ne vous en tirerez
pas comme ça ! Je viendrai avec une pizza, tout à l'heure, et nous jouerons
cartes sur table. Et si vous gardez Kismet et Gene pour le dîner, j'apporterai
deux pizzas.


— Je vais les renvoyer chez eux avant la
nuit. Et je doute que vous veniez ce soir. Votre petite fête ne sera pas finie
avant l'aube.


Cleo n'avait pas envie de le voir. Ni ce soir ni jamais.


— Oubliez-moi, et tout ira bien,
ajouta-t-elle.


— Vous oublier? C'est comme si vous me
demandiez d'oublier que la lune existe. Je crois qu'il est vraiment temps que
nous ayons une petite conversation, vous et moi.


Il raccrocha sans lui laisser le temps de répondre.
Stupéfaite, Cleo fixa le combiné. Qu'avait-il voulu dire ? Qu'elle était ronde,
triste et pâle comme la pleine lune ? Décidément, cet homme maniait mieux le
crayon que les mots.


Gene et Kismet lui tinrent compagnie jusqu'au début de
la soirée. Cleo ne leur parla pas d'une éventuelle


visite de Jared. Elle ne voulait pas qu'ils soient
déçus s'il ne tenait pas sa promesse.


Elle comprit que la fête tirait à sa fin quand elle
entendit des voitures passer devant chez elle. Peu après, elle raccompagna Gene
et Kismet. Elle fut rassurée de voir de la lumière chez eux. Au moins, Linda
était là, et l'électricité n'avait pas été coupée. La baraque, tout de
guingois, était plus vieille que sa propre maison, mais clic avait essuyé de
nombreux ouragans et y avait résisté. Elle était solide et sûre.


Lorsqu'elle était sobre, Linda tenait bien sa maison.
Deux chaises en plastique étaient installées sur le porche, et un pot de
géraniums fanés décorait la balustrade. Malgré ses allures de femme facile et
ses dérapages, Linda était une véritable mère, qui tentait d'offrir un foyer
agréable à ses enfants.


— Allez-y, j'attends que vous soyez rentrés, dit
Cleo aux deux adolescents.


Elle n'avait pas l'énergie d'affronter Linda une
nouvelle fois. Le cœur serré, elle regarda le frère et la sœur rentrer chez
eux. Ils espéraient sans doute trouver leur mère assommée par l'alcool plutôt
qu'éveillée et en colère. Si Cleo l'avait pu, elle aurait signalé leur
situation aux services sociaux et aurait proposé que Gene et Kismet soient
placés chez elle. Mais elle savait qu'on ne confierait jamais deux gamins en
difficulté à une ex-toxicomane.


Quand Kismet lui fit signe par la fenêtre, Cleo
comprit que tout allait bien. Elle agita la main à son tour et rentra chez
elle, plus tranquille.


Cleo aurait aimé être plus égoïste, sa vie aurait été
plus simple. Mais elle avait toujours plus pensé aux autres qu'à elle-même - du
moins, avant qu'elle ne se drogue. Autrefois, elle avait protégé Maya, sa
petite sœur si naïve, mais elle n'avait jamais su se protéger d'elle-même et de
ses tendances à l'autodestruction. Maintenant qu'elle était sortie de l'enfer
de la drogue, elle retrouvait ses instincts de protection et aidait


deux adolescents à la dérive. D'où lui venait son
altruisme? De ses parents? Elle n'en savait rien.


Une fois dans sa propriété, Cleo se dirigea vers la
ménagerie et cueillit des feuilles de vigne pour les animaux. Le silence était
revenu. Les invités de Jared devaient tous être partis, maintenant.


Elle rentra chez elle et prit une longue douche, puis
elle enfila des vêtements propres - pas en prévision de la visite de Jared,
juste pour se sentir bien. Elle n'avait jamais dormi dans la rue, mais elle
avait vécu sans eau ni électricité, et dans la saleté, autrefois. Alors,
aujourd'hui, elle mettait un point d'honneur à tenir son intérieur propre. Par
bonheur, se dit-elle, Matty ne gardait aucun souvenir du taudis où ils avaient
habité lorsqu'il était tout petit.


À présent, elle devait tenir bon, éviter les
tentations, les mauvaises fréquentations, le stress... bref, tout ce qui
risquait de la faire replonger. Il y avait maintenant plus de deux ans qu'elle
n'avait touché ni à la drogue ni à l'alcool. Une victoire. Quand avait-elle su
qu'elle sortait enfin de l'abîme et qu'elle reprenait pied?


Elle se posait cette question, postée à la fenêtre,
quand la haute silhouette de Jared surgit de l'ombre. Il portait un carton à
pizza. Elle soupira. S'il y avait un danger qui menaçait son équilibre si
chèrement acquis, c'était bien lui.



Chapitre  10


 



Jared contemplait Cleo. Le clair de lune mettait en
valeur son teint velouté, accentuait les contours de ses pommettes, la
délicatesse de ses traits et l'intensité de son regard vert. Il comprenait
maintenant pourquoi elle portait des lunettes aux verres teintés durant la
journée: pour dissimuler l'émotion qui transparaissait si facilement dans ses
yeux...


Mais peut-être son imagination s'emballait-elle, comme
d'habitude. Néanmoins, une chose était sûre : c'était la première fois qu'une
femme l'intriguait autant. Avant Cleo, il ne se posait guère de questions sur
la gent féminine. Il séduisait les femmes et les quittait quand il en avait
assez. Depuis son arrivée sur cette île, il commençait à réaliser que la vie ne
se réduisait pas à la réussite sociale et au flirt. Ces deux adolescents en
difficulté, leur mère droguée, l'énigme que Cleo représentait à ses yeux, ses
réactions qu'il ne comprenait pas bien, tout cela lui ouvrait les yeux sur un
monde qui lui était inconnu.


Ce soir, il n'avait pas envie qu'elle le rejette,
comme elle l'avait fait à chacune de leurs rencontres. Il voulait abattre la
barrière qu'elle avait dressée entre eux. D'aucuns l'auraient sans doute trouvé
stupide de s'entêter à rechercher la compagnie d'une femme qui repoussait son amitié
et ne lui avait jamais témoigné que de l'hostilité. Mais Jared refusait de
renoncer. Plus Cleo le rejetait, plus elle le fascinait. Il devinait en elle
une écorchée vive, il voulait connaître son histoire.


Lorsque sa fête s'était terminée, il s'était senti
seul et un peu déprimé. Il aurait pu demander à l'une de ses invitées de rester
plus longtemps, comme il le faisait d'habitude, mais il n'avait eu envie que de
la compagnie de Cleo. Et maintenant, sa vue provoquait en lui une excitation
embarrassante.


Il masqua son émotion sous un air dégagé et leva son
carton de pizza.


— Je viens faire la paix! dit-il en montant
les marches du porche.


Leurs regards se rivèrent l'un à l'autre, et un lien
fragile et ténu s'établit entre eux. Ils avaient connu la passion et les
désillusions qui l'accompagnent, mais en cet instant, ils étaient comme deux
jeunes gens timides à leur premier rendez-vous.


Enfin, Cleo haussa les épaules, avant de lui indiquer
la porte avec son indifférence habituelle.


— Entrez.


Elle s'effaça pour le laisser passer, puis referma la
porte.


— Si cela ne vous dérange pas, nous allons
nous installer à la cuisine.


Conscient que Cleo lui ouvrait les portes de son
sanctuaire, Jared la suivit, amusé et curieux à la fois. Cleo était une femme
pleine de surprises, et il ne s'ennuyait jamais en sa compagnie. Or, s'il était
honnête avec lui-même, il devait s'avouer qu'il s'ennuyait à mourir depuis
plusieurs mois. Ce qu'il n'arrivait pas à s'expliquer. Après tout, il gagnait
bien sa vie, il avait assez d'argent pour s'acheter tout ce qui lui plaisait...


Écartant cette pensée désagréable de son esprit, Jared
scruta la cuisine de Cleo. Il espérait y découvrir un indice qui le
renseignerait sur sa vie privée, mais il constata avec déception que tout y
semblait normal. C'était une cuisine avec tout le confort moderne. Mais quand
il leva les yeux, il aperçut, dans un angle du plafond, une gargouille
grimaçante qui se penchait sur un placard. Il sourit, soulagé. Puis il inspecta
soigneusement les moindres recoins de la cuisine. Lutins,


diablotins et farfadets le fixaient de leurs regards
rusés, si brillants qu'ils semblaient réels.


— On peut dire que vous êtes une originale,
Cleo, commenta-t-il en posant la pizza sur la table. Vous aimez donc tant que
ça le monde des fées et des lutins ?


— Je ne suis pas une originale, je suis
puérile, rectifia Cleo en prenant des boissons dans le réfrigérateur. D'après
Maya, je laisse s'exprimer l'enfant qui vit toujours en moi.


— Qui est Maya ? demanda aussitôt Jared.
Évidemment, Cleo ne répondit pas. Mais il préféra ne


pas insister. Il s'adossa ail comptoir et vit avec étonnement
qu'elle se servait de verres de collection dans la vie de tous les jours. Il
possédait les mêmes. Une de ses ex petites amies les lui avait offerts, quelques
années plus tôt. Depuis, ils trônaient sur une étagère de son appartement de
New York. Ils étaient décorés de personnages de dessin animé et avaient
beaucoup de valeur.


Cleo les posa sur la table sans façon, comme s'il
s'agissait de vulgaires verres à moutarde.


— Thé glacé, Dr Pepper ou limonade ?


— De l'eau, ça ira très bien.


Jared prit un verre à l'effigie de Bugs Bunny et le
remplit d'eau du robinet. Les couleurs du dessin avaient pâli, mais le célèbre
lapin avait gardé son inénarrable sourire. Durant son enfance, sa mère lui
avait dit et répété qu'on ne devait pas toucher aux objets précieux. Selon
elle, ces trésors n'étaient destinés qu'au plaisir des yeux. Jared avait
aveuglément suivi ses conseils, mais il trouvait soudain exaltant de se libérer
des conventions.


Il leva son verre et l'examina.


— Avez-vous une idée du prix que valent ces
verres, maintenant ?


Elle haussa les épaules.


— Ça m'est égal. Matty les adore, et pour
moi, c'est tout ce qui compte.


D'abord Maya, et maintenant Matty...


— Qui est Matty ?


Son mari ? Son petit ami.? Il jeta un coup d'œil à la
main gauche de Cleo. Pas d'alliance. Mais cela ne signifiait rien. Elle pouvait
très bien avoir quelqu'un dans sa vie sans être mariée.


— C'est mon fils, répondit-elle, l'air
méfiant.


Elle prit des serviettes en papier et des assiettes,
puis les déposa sur les carreaux en céramique de la table. Il aurait parié
qu'elle avait acheté cette table aux puces et qu'elle l'avait restaurée. Elle
dépensait une fortune pour rénover sa maison, mais rien pour la décoration
intérieure. Cet endroit lui ressemblait : Cleo était authentique et n'accordait
aucune importance à son apparence.


— Matty vit avec son père ?


— Son père? répéta-t-elle en évitant son
regard. Ce crétin est mort, et j'espère qu'il rôtit en enfer!


Jared sourit. Sa curiosité était satisfaite au-delà de
ses espérances.


— Quel âge a-t-il ? demanda-t-il, enhardi
par ce premier succès. Je veux dire, votre fils ?


Elle sourit en mordant dans sa part de pizza.


— J'avais bien compris qu'il s'agissait de
mon fils. Vous croyez donc que les gens ont un âge, en enfer? De toute façon,
qu'est-ce que ça peut vous faire, McCloud? Qu'est-ce que vous cherchez à
savoir? Dites-le franchement, au lieu de tourner autour du pot.


Jared ne s'offusqua pas de sa brusquerie.


— J'ai l'impression d'être un écolier qui
va se faire punir s'il se trompe.


— Vous ne croyez pas si bien dire, McCloud.
Depuis le début, vous vous comportez comme un gamin insolent et indiscret. Je
ne vois pas pourquoi je vous donnerais une chance de vous rattraper. Rien ne
plaide en votre faveur.


— Le moins qu'on puisse dire, c'est que
vous ne mâchez pas vos mots! répliqua Jared. Personne ne vous a jamais appris
la politesse ?


Cette fois, il était vexé. Quoi qu'il dise ou fasse,
elle le rabrouait. Pourquoi ne lui laissait-elle pas une chance


de devenir un ami ? Ou de l'embrasser ? se demanda-t-il
tout à coup, en contemplant ses lèvres boudeuses.


— Si, mais j'ai dû oublier... Au fait,
merci pour la pizza. Et merci aussi pour le dessin de l'autre jour. Kismet l'a
tellement regardé qu'elle l'a usé !


Elle changeait de sujet, mais cela ne le dérangeait
pas. Il trouverait bien un moyen de l'interroger de nouveau sur son histoire,
plus tard.


— Vous ne pensez vraiment pas que Kismet
soit attardée ? reprit-il.


Cleo finissait son morceau de pizza.


— Mmm, je ne mange pas souvent de la pizza,
mais celle-ci est délicieuse! déclara-t-elle en se resservant.


Son regard brillant de gourmandise raviva l'excitation
de Jared. Il se trémoussa sur son siège, mal à l'aise mais ravi. Il n'aurait
jamais pensé s'attirer les faveurs de Cleo avec une pizza !


— J'ai choisi la pizza royale. Mais
revenons-en à Kismet, si vous le voulez bien.


Cleo secoua la tête.


— Décidément, les hommes sont incapables de
penser à plusieurs choses à la fois... Tout ce dont souffre Kismet, c'est de
timidité maladive. Un pédopsychiatre pourrait l'aider à la surmonter. Mais je
soupçonne que sa timidité cache quelque chose de plus grave. Peut-être a-t-elle
subi des agressions sexuelles ou a-t-elle été témoin de scènes de violence. En
tout cas, je suis certaine qu'il y a eu un traumatisme dans son passé. Les
professeurs devraient chercher à comprendre les problèmes des adolescents
perturbés et essayer de développer leurs talents cachés, au lieu de se débarrasser
de ces gosses dans des classes poubelles. Personne n'a jamais félicité Kismet.
Personne ne lui a jamais dit qu'elle excellait en quoi que ce soit. Personne_ne
l'a jamais encouragée à sortir de sa coquille. Elle ne sera peut-être jamais un
prix Nobel de littérature ou de mathématiques, mais qu'importe ? Il faut
seulement l'aider à se trouver et à exploiter ses dons.


C'était un long discours, pour quelqu'un qui était
d'ordinaire si taciturne. Jared comprit qu'il avait touché un point sensible et
décida de continuer sur le sujet.


— En fait, vous rêvez d'un système éducatif
à deux niveaux : enseigner aux uns le savoir nécessaire pour entrer à
l'université, et donner aux autres les moyens de se développer harmonieusement,
selon leurs possibilités et à leur rythme. C'est utopique, Cleo.


— Je ne prétends pas avoir trouvé la
solution idéale aux problèmes des enfants en difficulté scolaire. Je sais juste
que Kismet et Gene ont besoin d'aide.


— Il faudrait peut-être commencer par les
retirer à leur mère, vous ne croyez pas ?


Tout en parlant, il fixait sa bouche, fasciné. Il
mourait d'envie de l'embrasser. C'était même une envie si forte que sa pizza
pourtant bien assaisonnée en perdait son goût. Mais Jared avait reçu une bonne
éducation et savait se tenir. Se jeter sur une quasi-inconnue pour l'embrasser,
cela ne se faisait pas. De plus, il s'intéressait sincèrement à la situation de
Gene et de Kismet.


— Vous préférez confier Gene et Kismet aux
services sociaux ? rétorqua Cleo en dirigeant la pointe de sa part de pizza
vers lui comme s'il s'agissait d'un couteau. Certes, ils mangeront à leur faim
et auront un toit au-dessus de leur tête, mais qui les aimera? Ces gamins ont
besoin d'amour, d'encouragement et d'attention. Aucun foyer d'accueil ne peut
leur offrir ça. Les efforts de leur mère sont peut-être dérisoires, mais c'est
mieux que rien.


Jared haussa les sourcils, sceptique.


— A mon avis, leur mère n'est même pas
capable de se prendre en charge, alors je me demande ce qu'elle peut leur
offrir, à pari une vie chaotique...


Cleo passa les doigts dans ses cheveux courts, qui se
dressèrent sur sa tête. Mais aux yeux de Jared, cela ne fit que la rendre
encore plus charmante.


— C'est difficile à croire, mais Linda
n'est pas toujours telle que vous l'avez vue aujourd'hui. Gene et


Kismet espèrent sans doute qu'elle finira par changer.
Mais si les services sociaux les retirent à leur mère, ils perdront l'espoir
d'être un jour heureux ensemble.


Jared n'était pas sûr que Cleo ait raison, mais cela
lui plaisait qu'elle plaide le cas des deux adolescents avec autant de passion.
C'était la preuve qu'elle était moins froide et inaccessible qu'elle ne le
paraissait.


— Avez-vous été éducatrice ou assistante
sociale pour parler si bien de leurs problèmes ?


Cleo s'essuya la bouche avec sa serviette en papier et
secoua la tête sans cacher son amusement.


— Vous seriez surpris par ma réponse...
Écoutez, McCloud, j'ai mon idée pour aider Gene et Kismet, vous avez la vôtre.
Inutile d'épiloguer. Vous allez quitter l'île dans quelques mois, et vous
oublierez tout ce que vous y avez vécu. Moi, en revanche, je resterai ici... Si
vous êtes assez intelligent pour comprendre que vous ne devez pas vous mêler
des affaires de Kismet et de Gene, nous finirons peut-être par bien nous
entendre.


Jared n'était pas d'accord, mais il garda un silence
prudent. Cleo semblait faire un pas vers lui, et il ne voulait pas prendre le
risque de la contrarier.


— Parfait. Dans ce cas, parlons de Maya et
de Matty.


— Pourquoi? rétorqua-t-elle d'un ton de
nouveau irrité. Vous ne ferez jamais leur connaissance. De toute façon, vous ne
vous intéressez pas plus à ma famille que je ne m'intéresse à la vôtre. Nous
venons de deux mondes différents. Alors, mettez-vous bien ça dans la tête : ce
n'est pas parce que nous sommes momentanément voisins que nous devons devenir
amis. Je fais des efforts pour m'habituer à votre présence sur l'île, et
croyez-moi, ce n'est pas tous les jours facile. Je ne suis pas là pour vous
faire oublier vos déboires ou pour vous distraire, compris ?


Jared ne se troubla pas. Il commençait à comprendre
que l'agressivité de Cleo n'était qu'une façade. Elle ne l'aurait pas accepté
chez elle et n'aurait pas discuté avec lui du cas de Gene et de Kismet si elle
n'avait pas senti qu'ils avaient des points communs.


Quant à lui, il appréciait sa vivacité d'esprit, son
originalité et sa fougue. Jamais il n'avait rencontré une femme si
intéressante. Il aurait aimé sortir avec elle et la présenter à ses parents,
juste pour leur prouver qu'il accordait autant d'importance à l'intelligence
d'une femme qu'à son physique. Ses parents et ses frères ne cessaient de lui
répéter qu'il était superficiel et entêté. Jared détestait qu'on le prenne pour
quelqu'un de futile et d'inconstant, mais il était fier d'être obstiné. Et il
était bien décidé à persister dans ses efforts pour obtenir la confiance de
Cleo.


Il recula sa chaise et se leva.


— J'ai bien compris tout ce que vous m'avez
dit, déclara-t-il avec un sourire, mais cela ne signifie pas que je suis
d'accord avec vous... Le temps nous dira qui de nous deux a raison.


Elle plissa le front, l'air soucieux, mais elle ne
protesta pas. Sans mot dire, elle le raccompagna. Arrivé devant la porte
d'entrée, Jared s'immobilisa face à elle et souleva son petit menton têtu.


— Une dernière chose : vous voulez bien
faire un peu plus d'efforts pour vous habituer à moi ?


Sans lui laisser le temps de répondre, il l'embrassa.
Cela faisait des jours qu'il en rêvait, et ce soir, il ne tenait plus. Les
lèvres de Cleo avaient le goût épicé de la pizza. Il se délecta de cette saveur
et éprouva un sentiment de triomphe quand, passé le premier instant de
surprise, elle se détendit et accepta son baiser. Il mourait d'envie de
l'enlacer et de la serrer contre lui, mais il se retint. Il ne voulait pas la
brusquer.


Doucement, il laissa glisser ses doigts sur sa joue,
sans cesser de l'embrasser. A présent, Cleo lui rendait son baiser avec ardeur.
Quand elle entrouvrit les lèvres avec un soupir de plaisir, il chercha sa
langue. Mais elle le mordit si fort qu'il bondit en arrière en poussant un cri
de douleur.



Chapitre  11


 



— Bon sang, Cleo, pourquoi avez-vous fait
ça ? Cleo, de retour dans la cuisine, rangeait les parts de


pizza restantes sans regarder Jared. Son calme n'était
qu'apparent. Ce baiser l'avait tellement bouleversée qu'elle avait du mal à
s'empêcher de trembler. Et elle devait bien s'avouer qu'elle n'avait qu'une
envie : que Jared la reprenne dans ses bras et l'embrasse à perdre haleine.


Aucun homme ne l'avait jamais embrassée de cette
façon. Mais Jared ne ressemblait à aucun de ses anciens amants. Lui, il l'avait
émue. Cette pensée la fit frémir de la tête aux pieds. Il ne fallait surtout
pas qu'elle tombe amoureuse. Sa vie était déjà bien assez compliquée comme
cela.


Elle referma le carton à pizza et le lui tendit.


— Prenez les restes pour votre frère.


Jared fixa le carton, l'air déconcerté. Puis il
reporta son attention sur elle. Son regard s'arrêta sur son buste, une partie
de son corps qu'elle dissimulait d'ordinaire sous des vêtements amples. De plus
en plus nerveuse, elle chercha des yeux sa chemise en flanelle - pour se
protéger de ses regards concupiscents, pas du froid. Puis elle décida de s'en
passer. Comme tous les hommes, Jared avait assez d'imagination pour deviner ce
qu'une femme voulait lui cacher.


— Pourquoi m'avez-vous mordu ? demanda-t-il
d'une voix irritée. Parce que vous étiez en colère contre moi


à cause de mes invités? Vous vouliez vous venger,
c'est ça? Eh bien, c'est réussi, mais c'est sournois.


Cleo regrettait son geste. Mais elle ne s'excusa pas
pour autant. Elle craignait que cela n'amorce une conversation qui ne ferait
que compliquer davantage la situation. Comment lui expliquer qu'il l'attirait,
mais qu'elle était décidée à tout faire pour ne pas succomber à cette attirance
?


— Je ne suis pas en colère contre vous,
Jared... Merci pour la pizza. Maintenant, partez, dit-elle.


Il lui arracha le carton à pizza des mains avec
une telle brusquerie qu'elle eut peur qu'il ne le lui
jette aussitôt au visage. Elle se tint sur ses gardes, prête à éviter le
carton, et croisa les bras sur ses seins, dont les pointes dressées
trahissaient son désir.


Elle comprenait la frustration de Jared. Leur baiser
avait vraiment été exceptionnel. D'ailleurs, s'il ne partait pas tout de suite,
elle allait se jeter à son cou pour en mendier un second.


Heureusement, Jared parut se calmer.


— C'est bon, je vous laisse. Vivez en
recluse si ça vous chante, ça m'est égal. De toute façon, dans deux mois, je
m'en irai, et vous resterez dans la prison dans laquelle vous vous enfermez
volontairement.


Il se dirigea vers l'entrée. Cette fois, elle ne le
raccompagna pas.


Quand elle entendit la porte se refermer derrière lui,
elle se sentit soudain terriblement seule. Mais elle se ressaisit aussitôt et
haussa les épaules. Elle avait l'habitude de la solitude. Et puis,
pourquoi aurait-elle regretté le départ d'un homme qui venait de lui lancer des
paroles aussi désagréables ? De quel droit lui disait-il qu'elle vivait dans
une prison ? Il ne la connaissait même pas. Ce mode de vie, elle l'avait
choisi, il correspondait à ses goûts.


Elle avait hâte qu'il quitte son île. Quand il
partirait, tout redeviendrait comme avant... Enfin, pas tout à fait. Parce que
leur baiser s'était gravé dans sa mémoire.


Désormais, elle devrait l'éviter, afin de ne pas
compromettre son fragile équilibre. Rechercher sa compagnie, se lancer dans une
liaison qui durerait à peine deux mois aurait été stupide et dangereux. Une
seule chose comptait : construire un vrai foyer pour Matty. Pour son fils, elle
s'accommoderait de la solitude et repousserait toutes les tentations. L'alcool,
la drogue et les hommes.


 



— Tu en fais, une tête ! s'exclama Tim, qui
était assis sur le porche du cottage et sirotait une bière. Ton charme
serait-il resté sans effet sur Cleo Alyssum ?


Jared sentit la moutarde lui monter au nez. S'il avait
quitté la maison familiale dès qu'il en avait eu la possibilité, c'était pour
fuir le cynisme que les McCloud pratiquaient comme un sport de haut niveau.
Avec talent et acharnement.


Il lança le carton à pizza à son frère, qui le
rattrapa in extremis, puis il gravit les marches du porche
sans dire un mot. Sa langue ne lui faisait plus mal, mais son ego avait du mal
à se remettre de la morsure de Cleo.


— Cesse de t'obstiner, Cleo n'est pas faite
pour toi, continua Tim d'une voix nonchalante.


Il posa le carton à pizza sur ses genoux, l'ouvrit et
se servit.


Jared n'avait aucune envie d'essuyer les sarcasmes de
son frère, mais il avait encore moins envie de se retrouver seul avec ses
pensées. Il prit à son tour une part de pizza, sortit une bouteille de bière de
la glacière et s'adossa contre les bardeaux tout neufs du porche. «Bientôt,
Cleo aura son île pour elle toute seule, avec un cottage rénové en prime, se
dit-il en écrasant brutalement un moustique sur son bras. Grand bien lui fasse
! »


— J'aime relever les défis, rétorqua-t-il
en croquant dans sa pizza.


Il remarqua soudain le nombre de bouteilles de bière
vides alignées sur le porche. Tim pouvait boire une


quantité impressionnante d'alcool et n'en ressentir
les effets qu'en se levant. Son frère se permettait rarement des écarts, mais
quand cela lui arrivait, il ne faisait pas les choses à moitié. Jared n'avait
pas l'intention de le sermonner. Tim était plus grand et plus fort que lui, et
lorsqu'il était ivre, ¡il devenait hargneux.


— De toute façon, tu adores qu'on te
résiste.


— Oui, mais avec Cleo, c'est différent...
Elle me fait penser à un renard blessé pris dans un piège, mais qui montre les
dents dès qu'on s'approche pour le sauver.


Tim but une nouvelle gorgée de bière et grommela :


— Appelle la S.P.A, alors.


Jared l'ignora et continua à penser à voix haute.


— Je me demande pourquoi elle est si
méfiante. Peut-être qu'on a déjà tenté de l'aider et que cela n'a fait
qu'aggraver les choses...


Il ne se reconnaissait plus. Lui qui avait toujours
été égoïste et désinvolte avec ses anciennes petites amies, il essayait de
comprendre Cleo.


— Mon pauvre vieux, je te plains, marmonna
Tim. Tu es amoureux de la seule fille qui te résiste.


— Amoureux? Bien sûr que non ! D'ailleurs,
je vais téléphoner à Susan et lui proposer de venir passer quelques jours ici,
déclara Jared. Tu veux que je lui demande d'amener une copine?


— Inutile. Je dois être à Mexico lundi, et
je doute de séduire une fille en deux jours. De plus, je n'ai pas envie de
passer le week-end à écouter Susan parler fringues et voitures de sport. Elle a
de beaux seins, mais ce qu'elle peut être soûlante !


Malgré sa morosité, Jared ne put s'empêcher de rire.
Tim avait raison. Susan avait un corps de déesse, mais sa conversation laissait
à désirer.


Soudain, il revit les seins ravissants de Cleo, leurs
pointes insolentes dressées par le désir. Elle avait eu envie de lui. Elle
avait aimé l'embrasser. Cleo était cent fois plus fascinante que Susan, qui ne
s'intéressait qu'à des choses superficielles. Et dire qu'il avait séduit ce
genre de fille pendant des années !


— Cleo a un petit garçon, avoua-t-il tout à
coup, en veine de confidences. Le père est mort, et le gamin ne vit pas avec
elle. Tu crois qu'il a été recueilli par ses grands-parents paternels ?


— Écoute, tu me répètes souvent que je ne
comprends rien aux femmes, déclara Tim, mais je peux te dire que la jolie Cleo
te cache quelque chose... Laisse tomber, Jared, elle n'est pas pour toi.


Jared fronça les sourcils.


— Il y a quelque chose de spécial entre
Cleo et moi, rétorqua-t-il, avec une assurance qu'il était loin de ressentir.
Les relations entre un homme et une femme ne sont pas forcément basées sur le
sexe, tu sais.


C'était la première fois qu'il tenait un tel discours,
et il était sincère. Mais cela fit rire Tim aux éclats.


— Tu vas bientôt me dire que tu lui as
apporté une pizza simplement pour discuter avec elle ! A d'autres, Jared!


Agacé, Jared jeta le reste de sa part de pizza dans le
carton et se dirigea vers la porte d'entrée.


— Et pourquoi pas? Je ne suis pas obsédé
par le sexe ! Sur ce, bonne nuit.


Il pénétra dans le cottage et claqua la porte derrière
lui. Il était furieux contre Tim, contre Cleo et contre lui-même. Bon sang,
c'était pour écrire un scénario qu'il était venu sur cette île, pas pour
saliver devant une femme plus venimeuse qu'une vipère !


Il poussa un grognement. Maintenant, il était sûr que
Cleo allait hanter ses rêves, sous la forme d'un serpent enroulé autour de son corps.
Sa libido échappait totalement à son contrôle.


 



Le dimanche après-midi, Jared courut sur la plage.
Seul. Tim était parti à l'aéroport, et Susan avait refusé de séjourner dans une
ville où il n'y avait aucune boutique de grand couturier. Quant aux ouvriers,
ils jouissaient d'un repos dominical bien mérité. Seuls le cri des mouettes et
le grondement des vagues rompaient le silence. Des conditions idéales pour
travailler...


«Alors, pourquoi est-ce que je cours sur la plage au
lieu de plancher sur mon ordinateur ? » se demanda-t-il avec ironie. La réponse
était simple : l'inspiration continuait à le fuir. Pourquoi avait-il accepté
d'écrire ce maudit scénario? Par vanité, sans doute... Il s'était dit que ce
serait une excellente carte de visite pour la suite de sa carrière. Pour
l'instant, en tout cas, c'était mal parti. S'il ne trouvait pas une idée
originale très vite, il devrait abandonner tous ses rêves de gloire et
rembourser l'avance qui lui avait été versée... Le problème, c'était qu'il
n'avait plus un sou. Il avait pratiquement vidé son compte en banque pour sa
Jaguar et les travaux de rénovation du cottage. Heureusement, il lui restait
ses actions. Il pourrait toujours les vendre, en dernier recours.


Que faire? Laisser tomber le scénario commandé par
Hollywood? Son agent pousserait les hauts cris et l'accuserait de tuer la poule
aux œufs d'or. Et il aurait raison. Ce dessin animé, c'était la clé de la
reconnaissance, de la célébrité et de la fortune. Mais pour obtenir tout cela,
il fallait que son inspiration revienne.


Jamais il n'avait eu à se creuser les méninges,
auparavant. Les idées déferlaient comme par magie dans sa tête, et il n'avait
plus qu'à les coucher sur le papier. Il ne savait plus quoi faire pour
retrouver son énergie créatrice. Même son lot d'idées pour sa BD quotidienne
s'épuisait. Mais Scapegrace ne l'intéressait plus. C'était
d'ailleurs pour cette raison qu'il avait accepté de réaliser un dessin animé
pour la télévision. Mais cela ne s'était pas passé comme il l'avait imaginé, et
il avait échoué.


Il devait renouveler le ton de sa BD. Comment
retrouver la veine qui avait fait son succès, autrefois ? Il n'en avait aucune
idée. Cela faisait longtemps qu'il n'était plus un adolescent rebelle et
agressif. Il vieillissait, il n'avait plus le feu sacré. Il trouvait sa BD
ennuyeuse, tout comme son existence.


Qu'allait-il faire de sa vie s'il ne pouvait plus
dessiner et si plus rien ne l'inspirait? Il n'avait que trente-deux ans, il
n'allait pas se mettre à la retraite maintenant !


Jared s'arrêta de courir et fit quelques pompes. Son
seul espoir, pour l'instant, c'était Cleo. Elle l'inspirait. Mais, comble de
malheur, elle le rejetait. Il ne l'avait pas revue depuis leur soirée de
vendredi. Apparemment, la jeune femme s'était absentée, car sa camionnette
n'était pas là.


Jared se releva, fourra ses mains dans ses poches et
examina les alentours. Il ne voyait plus le cottage, il devait s'être perdu.
Après réflexion, il prit un sentier sablonneux qui partait de la plage et
s'enfonçait dans le sous-bois. L'aventure ne lui faisait pas peur. Et puis,
avec un peu de chance, peut-être découvrirait-il en chemin lutins et farfadets
qu'il pourrait utiliser pour son scénario.


Le vert vif des pins se détachait sur le bleu profond
du ciel. Jusqu'à ce qu'il vienne s'installer dans cette région, Jared ne
s'était jamais rendu compte qu'il vivait noyé dans la pollution de la ville,
une grisaille qui ternissait lumière et couleurs. Cette île et ses habitants
l'inspiraient. C'était déjà ça, mais aucune idée solide ne lui était encore
venue à l'esprit, même s'il savait ce qu'il avait envie d'écrire : une sorte de
conte de fées que les intellectuels adoreraient et qui divertirait leurs
enfants.


Jared s'arrêta net à la lisière d'une clairière.
Devant lui s'élevait une cabane en rondins complètement délabrée. Une vigne
décharnée, ornée de fleurs jaunes, grimpait jusqu'à la cheminée. Les grappes
mauves d'une glycine luxuriante avaient envahi le porche. La nature reprenait
ses droits sur la civilisation... «Tiens, c'est peut-être une idée à
exploiter», se dit Jared. Mais comment réagirait son public habituel, les
adolescents ?


Il s'approcha de la cabane et laissa son imagination
vagabonder. Quelqu'un avait dû vivre ici autrefois, isolé de tous, avec des
cochons et des chèvres pour seule compagnie...


Tout à coup, derrière la cabane, il aperçut le pan
d'une écharpe, qui flottait doucement dans la brise. Puis la brise faiblit, et
le pan de l'ccharpe retomba.


Jared s'immobilisa, soudain méfiant. L'écharpe n'était
pas en lambeaux, comme on aurait pu s'y attendre dans cet endroit abandonné,
mais neuve et d'un beau rouge vif. Quelqu'un se cachait derrière la maison. Qui
était-ce ? Gene ? Que fabriquait-il ? Avait-il décidé de lui jouer un nouveau
tour? Jared s'attendait à tout de la part d'un gamin qui élevait des serpents
et envoyait des paons sur le pare-brise des voitures. Il s'approcha et
contourna prudemment la cabane.


La scène qu'il découvrit le cloua sur place.


Kismet était là, adossée à un pin, sa robe baissée
jusqu'à la taille, en compagnie d'un homme taillé comme un bûcheron. Jared ne
voyait pas ses gestes, car il lui tournait le dos, mais il comprit très vite
que l'homme dévêtait l'adolescente.


Kismet ne disait pas un mot et ne le repoussait pas.
Comme elle semblait consentante, Jared décida de faire demi-tour sans
manifester sa présence. Cette histoire ne le concernait pas, après tout. Et
puis, il ne savait pas vraiment ce qui se passait. Un viol ? Pas sûr... Ce type
était peut-être le mari de l'adolescente. Dans le Sud, on n'avait pas les mêmes
mœurs qu'à New York ou à Miami.


Mais Kismet avait à peine quinze ans. De plus, elle
semblait avoir de gros problèmes psychologiques.


Jared sentit son estomac se nouer, et un flot de bile
lui monta à la bouche. À cet instant, l'homme souleva la robe de Kismet.


Alors, la rage envahit Jared. Sans plus réfléchir, il
s'avança vers le couple. Certes, il ne faisait pas le poids face à l'homme, et
il n'avait guère de chance de sauver Kismet par la force. Mais il ne pouvait
pas laisser ce sale type la violer sans réagir. Il allait devoir utiliser son
cerveau plutôt que ses muscles.


— Kismet? lança-t-il d'un ton désinvolte.
Cleo m'a montré tes dessins. Ton prof d'arts plastiques doit être fier de
toi...


Il espérait que cette évocation de l'administration
scolaire ramènerait le type à la réalité et le ferait filer dans les bois.


L'homme tressaillit et se retourna. Un véritable
animal en chaleur, songea Jared avec dégoût. Il avait envie de le massacrer.


Il adressa un sourire ironique au pervers.


— Elle n'est pas un peu jeune pour vous ?


Kismet s'écarta de l'arbre et s'enfuit sans demander
son reste. Des brindilles craquèrent sous ses pas tandis qu'elle disparaissait
dans la forêt.


Jared se retrouva seul avec un homme fou de rage et de
frustration. Il prit une profonde inspiration et rassembla tout son courage.
Peut-être une bonne bagarre l'aiderait-elle à retrouver l'inspiration?



Chapitre  12


 



Jared surgit du bosquet de tamaris au moment où Cleo
se garait devant chez elle. Il s'immobilisa, puis tituba.


«Mon Dieu, mais il a bû!» se dit-elle, stupéfaite.
Puis elle remarqua qu'une branche de ses lunettes de soleil était cassée et que
son torse nu était ensanglanté. Une peur irraisonnée la submergea soudain. Mais
elle s'exhorta aussitôt au calme. Après tout, elle se moquait bien de ce qui
pouvait arriver à Jared McCloud. Ils étaient voisins, rien de plus, et c'était
en voisine qu'elle allait lui accorder son attention. Pourtant, quand il
s'approcha, son inquiétude monta d'un cran. Ce n'était vraiment pas normal...
Jared ressemblait à un gladiateur après son passage dans l'arène.


— Alors, on s'est battu avec ses petits
copains? lança-t-elle avec une désinvolture feinte.


— Allez voir si Kismet est chez vous !
ordonna Jared, tout en essuyant du revers de la main le filet de sang qui
coulait de son nez.


Cette fois, une véritable panique s'empara de Cleo.
Elle se précipita vers sa maison. Qu'était-il arrivé à Kismet ?


«Reste calme», se dit-elle, tandis qu'elle poussait
d'une main tremblante la porte d'entrée. Courir dans toute la maison en hurlant
ne servirait à rien. Kismet était plus méfiante qu'un chien battu, et Cleo
savait qu'elle devait agir en douceur et avec patience pour la mettre en
confiance.


Elle ferma brièvement les yeux, les rouvrit, inspira
profondément et lança un bonjour à la cantonade en pénétrant dans le salon.
Puis elle s'arrêta et tendit l'oreille. Le silence le plus total régnait dans
la maison.


En entendant le plancher grincer derrière elle, elle
se retourna vivement. C'était Jared. Il se rendit dans la cuisine, ouvrit le
robinet et se lava le visage à grande eau.


— Elle n'est pas là? demanda-t-il. Quand
elle s'est enfuie dans les bois, j'étais pourtant certain qu'elle viendrait se
réfugier ici.


— Que s'est-il...


Cleo s'interrompit et, mue par une impulsion, se rua
au grenier. Mais Kismet ne s'y trouvait pas.


Elle redescendit, prit des serviettes propres et un
gant de toilette dans la salle de bains et retourna à la cuisine. Les questions
tourbillonnaient dans sa tête. Pourquoi Jared était-il dans cet état ?
Qu'était-il arrivé à Kismet? Jared ne pouvait pas avoir porté la main sur elle.
C'était impossible. Son instinct lui disait qu'il était incapable de faire
délibérément du mal à une adolescente sans défense.


Après avoir donné les serviettes à Jared, elle ouvrit
le congélateur et en sortit un sachet de petits pois congelés qu'elle glissa
dans le gant de toilette.


— Posez ça sur votre joue, dit-elle en le
lui tendant. Asseyez-vous et penchez la tête en arrière pour que votre nez
cesse de saigner.


Sans protester, Jared obéit et se laissa tomber sur
une chaise. Un miracle ! songea Cleo, agréablement surprise par cette docilité
inattendue.


— Maintenant, racontez-moi ce qui s'est
passé, demanda-t-elle.


— Je rentrais au cottage quand j'ai fait
une mauvaise rencontre. Mon crochet du droit est moins bon qu'autrefois...


— Vous avez frappé Kismet ? coupa-t-elle,
incrédule. Il fronça les sourcils par-dessus son gant de toilette.


— Ça ne va pas, non? Pour qui me
prenez-vous? J'ai frappé une brute qui essayait de la violer! On laisse les
pervers en liberté, par ici ?


Cleo s'effondra sur la chaise libre et se passa la
main sur le visage, puis dans les cheveux. C'était pire que tout ce qu'elle
avait imaginé.


— Où est ce salaud ?


Elle chercha un couteau de cuisine des yeux. Elle
allait châtrer le monstre qui avait osé...


«Calme-toi ! » s'ordonna-t-elle de nouveau. Elle
planta ses ongles dans son crâne et s'obligea à compter jusqu'à dix. Elle ne
devait pas se laisser submerger par ses émotions. Kismet avait besoin d'un
adulte raisonnable pour l'aider, pas d'une folle furieuse.


— Ce fumier doit encore être en train de
grogner, le nez dans la poussière, reprit Jared d'une voix curieusement sourde
mais satisfaite. Je l'ai eu !


Sur ces mots, il rejeta la tête en arrière.


Cleo était stupéfaite. Elle n'aurait jamais pensé
qu'un élégant yuppie se laisserait entraîner dans une vulgaire bagarre, mais
force lui était de constater que Jared avait plus de caractère qu'elle ne
l'avait cru. Elle ne l'avait pas apprécié à sa juste valeur... Elle soupira. Il
ne manquait plus que cela : elle tremblait déjà de désir devant Jared McCloud,
et maintenant, elle admirait son courage.


Elle observa ses traits contractés par la douleur et
la colère. Elle espérait de tout cœur qu'il avait donné un coup de genou bien
placé au violeur de Kismet.


— Il faut que je retrouve Kismet,
déclara-t-elle en se levant brusquement.


— Il ne l'a pas violée, lui dit Jared. Mais
elle ne se débattait pas avant que j'intervienne.


Cleo était malade d'angoisse et de dégoût. Parce
qu'elle n'avait pas su protéger Kismet. Parce qu'elle ne savait pas quoi faire
pour que cette situation ne se répète pas.


— Elle devait se douter qu'elle n'avait
aucune chance contre lui, murmura-t-elle, plus pour elle que pour Jared.


Si Kismet avait subi cette agression sans protester,
c'était peut-être parce qu'elle avait déjà été victime d'abus sexuels, comme
Cleo le soupçonnait depuis longtemps.


Elle entendit Jared pousser un profond soupir. C'était
sans doute la première fois qu'il était témoin d'une scène d'une telle
violence, et il était encore sous le choc... Elle était plus aguerrie que lui
dans ce domaine. Ses pensées revinrent à Kismet. Elle regrettait de ne pas
avoir un chien policier pour la retrouver. L'île était petite, mais elle
foisonnait de recoins où l'adolescente traumatisée avait pu se réfugier.


— Je vais appeler le shérif, déclara Jared.


— Oubliez le shérif! ordonna Cleo. Il est
inutile de lui demander son aide, parce que Kismet ne portera pas plainte.
Attendez-moi ici, je vais la chercher.


Sur ces mots, elle sortit une bouteille de jus de
fruits du réfrigérateur et ouvrit la porte de la cuisine, qui donnait sur
l'arrière de la maison.


Jared se leva et lui tint la porte. Ils échangèrent un
regard grave. Il la dominait d'une bonne tête, mais il ne l'effrayait pas. Il
émanait de lui force et courage, à la différence de tous les autres hommes
qu'elle avait rencontrés dans sa vie.


— Gene et Kismet ne sont pas en sécurité,
reprit-il en fronçant les sourcils. Il faut avertir la police et les services
sociaux.


— Ne faites surtout pas ça. Allez vous
allonger sur le canapé, et si Gene arrive, ne lui dites rien, d'accord ?


Puis elle sortit, indifférente à son irritation.


Kismet dessinait, juchée sur une branche de son arbre
favori. C'était là qu'elle cachait la vieille boîte en plastique qui contenait
son carnet de croquis et ses crayons.


— Salut, Kis, lança Cleo d'une voix douce.


Kismet ne baissa pas les yeux vers elle.


— Tu as soif? demanda Cleo en lui tendant
la bouteille de jus de fruits.


L'adolescente se raidit et ne répondit pas. La jeune
femme s'adossa contre le tronc de l'arbre et but une gorgée de jus de fruits.


— Tu devrais voir la tronche de Jared ! Il
ressemble à n'importe quel cul-terreux bagarreur du Sud !


Kismet gardait les yeux fixés sur son carnet.


— Je crois qu'il a donné une bonne leçon à
ton agresseur. La prochaine fois, ce type y réfléchira à deux fois avant de
t'embêter. Mais Jared veut quand même appeler le shérif. Tu es d'accord ?


Cette fois, Kismet secoua la tête, faisant voleter ses
boucles indisciplinées autour de son visage. Puis elle regarda devant elle,
l'air absent.


— Je peux dissuader Jared d'appeler le
shérif, mais je veux que tu me donnes une bonne raison, reprit Cleo d'un ton
bourru.


Elle aurait aimé être chaleureuse et maternelle, comme
Maya. Serait-elle capable de serrer l'adolescente dans ses bras, une fois que
celle-ci aurait quitté sa cachette ? se demanda-t-elle avec anxiété. Lui offrir
sa présence et son écoute était important, mais lui donner tendresse et chaleur
était indispensable...


— Maman l'aime bien, dit enfin Kismet d'une
voix à peine audible. Il lui fait des cadeaux.


Évidemment...


Cleo eut un haut-le-cœur et serra sa bouteille de jus
de fruits contre elle. Seigneur, comment aider Kismet?


— Ta mère ne l'aimerait plus si tu lui
disais ce qu'il t'a fait, répondit-elle en choisissant soigneusement ses mots.


Kismet haussa les épaules et se remit à dessiner.


Cleo devinait que Kismet avait déjà été abusée parles
compagnons de Linda. Si elle n'en avait rien dit, c'était pour protéger sa
mère. Gene et elle comprenaient d'instinct que Linda était la plus fragile des
trois.


Cleo secoua la tête. Des enfants qui veillaient sur
leur mère et qui se sacrifiaient pour elle... Le monde ne tournait décidément
pas rond.


— Tu devrais peut-être venir chez moi quand
ta maman reçoit son ami, suggéra-t-elle, ce qui amena un sourire timide sur les
lèvres de Kismet.


Cleo se promit également de parler à Linda pour
essayer de lui faire entendre raison. A moins qu'elle ne demande à Jared de
s'en charger? Linda l'écouterait peut-être, lui.


Cleo lui était reconnaissante d'avoir secouru Kismet.
Elle savait d'expérience que les gens capables d'actes héroïques et
désintéressés se comptaient sur les doigts de la main. Jared avait pris des
risques, il s'était battu pour une adolescente qu'il connaissait à peine...
Finalement, c'était vraiment quelqu'un de bien.


— Quand tu auras fini de dessiner, viens à
la maison, nous ferons du pop-corn, reprit Cleo. Où est Gene?


— Il pêche dans la crique.


Cleo soupira. Pêcher dans cette crique était
dangereux. Mais elle savait que sans poisson, le frère et la sœur n'auraient
rien à manger, ce soir. Quand Linda traversait une mauvaise passe, elle
oubliait de nourrir ses enfants.


— Bon, je vais voir comment va Jared.
Rejoins-moi quand tu veux.


Au moment où elle s'éloignait, Kismet dégringola de
son perchoir. Mais Cleo continua à marcher sans se retourner, de peur de
l'effrayer.


Elle rentra chez elle, en proie à de sombres pensées.
Kismet était en danger, elle devait l'aider. Cette fois, Jared avait été là,
mais la menace de nouvelles violences sexuelles planait toujours sur
l'adolescente.. Et si Kismet tombait enceinte à la suite d'un viol? Elle se
retrouverait piégée, comme Linda. Aux yeux de Cleo, il n'y avait qu'une
solution viable : le placement de Kismet chez elle par décision de justice.


Hélas, se dit-elle pour la énième fois, aucun juge ne
confierait une adolescente en difficulté à une ex droguée.


De toute façon, si elle signalait le cas de Kismet aux
services sociaux, ceux-ci mèneraient une enquête, et les adolescents seraient
placés dans un foyer ou dans une famille d'accueil. Dans ce dernier cas, le
frère et la sœur risquaient d'être séparés. Et même si, par miracle, ils se
retrouvaient dans la même famille, ils ne seraient pas forcément en sécurité.
Cleo était bien placée pour le savoir.


Quant aux foyers d'urgence, ce n'était pas une
solution non plus. Kismet était trop vulnérable, elle ne survivrait jamais dans
un tel environnement. Elle était aussi rêveuse que Maya l'avait été autrefois,
songea Cleo. A la différence que sa sœur avait eu son bon sens pour la
soutenir. De plus, jamais Maya n'avait été victime d'agression sexuelle. Kismet
souffrait quant à elle de problèmes psychologiques qui nécessitaient une
véritable prise en charge. Elle ne s'était même pas débattue contre son
agresseur. Cleo n'était pas psychologue, mais elle savait que cette apathie ne
présageait rien de bon.


Elle trouva Jared dans le salon, en train de faire les
cent pas et de hurler dans son téléphone portable.


— Alors, vous l'avez retrouvée?
s'écria-t-il en la voyant. Sinon, j'appelle le shérif!


— Je vous l'interdis ! Je sais où est
Kismet. Elle va venir nous rejoindre dans un instant. Calmez-vous, nous allons
trouver une solution.


Sans rien ajouter, elle se rendit dans la cuisine.
Elle avait envie d'être seule, soudain. Ses nerfs la lâchaient.


Elle entendit Jared dire à son interlocutrice qu'il la
rappellerait plus tard. L'instant d'après, il la rejoignait dans la cuisine. Quel
pot de colle ! Ne comprenait-il pas qu'elle était bouleversée et qu'elle avait
besoin de solitude ?


— Je viens d'appeler une amie
pédopsychiatre, lui annonça-t-il. Elle dit que nous devons mettre Kismet


à l'abri et la protéger. En clair, la placer dans un
foyer d'accueil d'urgence en attendant mieux, et surtout, lui offrir un soutien
psychologique.


— On en parlera plus tard, McCloud. Fichez
le camp, maintenant.


Cleo se pencha au-dessus de l'évier, lasse. Elle
rêvait d'une bière glacée pour se détendre et calmer la nausée qui lui nouait
l'estomac. Ou, mieux, d'un peu de crack, pour s'évader du monde réel et de son
abjection. Mais tout cela lui était interdit... Comment faire le vide dans sa
tête ?


Jared vint derrière elle et passa un bras autour de sa
taille.


Perdue dans ses pensées, Cleo réagit sans réfléchir.
Elle fit volte-face et le frappa au creux de l'estomac. Les abdominaux de Jared
étaient si durs qu'elle se fit mal, mais son coup porta, car elle l'avait
surpris. Il recula avec un cri étouffé et lui lança un regard incrédule.


— Qu'est-ce qui vous prend ? J'essaie
seulement de vous aider!


Évidemment. Les hommes adoraient réconforter les
femmes. Mais elle n'était pas une faible créature qui s'effondrait au moindre
choc sur une épaule masculine.


Néanmoins, Cleo était touchée par sa gentillesse.
Jamais un homme ne lui avait proposé son soutien... Elle serra ses bras autour
d'elle et s'efforça de lutter contre le vertige qui lui faisait tourner la
tête. Surtout, ne pas faiblir, ne pas lui montrer qu'elle était vulnérable.


— Je n'ai pas besoin de votre aide,
dit-elle enfin. Écoutez, Kismet va bientôt arriver, alors partez. Je ne crois
pas qu'elle puisse supporter la vue d'un homme à moitié nu en ce moment. ,


— Désolé, je n'y avais pas pensé.
Donnez-moi l'une de vos chemises en flanelle. Elles sont si larges que je suis
sûr qu'elles m'iront. Je ne veux pas que Kismet ait peur de moi quand elle me
verra.


— Vous verrez Kismet plus tard. Partez.


Mais il croisa les bras sur sa poitrine et ne bougea
pas. Malgré son énervement, Cleo ne put s'empêcher de remarquer ses biceps
musclés. Bon sang, ce n'était vraiment pas le moment que ses hormones
s'excitent !


— Je vous ai observée avec ces gamins,
reprit-il avec calme. Vous êtes une vraie mère poule. Mais ça ne suffit pas.
Ils ont besoin d'être mis en sécurité et protégés. Il faut agir rapidement,
sinon tout cela va mal finir. Le salaud qui a tenté de violer Kismet doit être
dénoncé à la police.


Cleo lui aurait bien envoyé un nouveau coup de poing
dans le ventre, mais ses abdominaux, qu'elle avait la faiblesse d'admirer,
étaient trop durs. Elle s'était vraiment fait mal, tout à l'heure.


Elle frotta ses doigts encore douloureux et le regarda
d'un œil absent. Comment se faisait-il qu'un dessinateur de bandes dessinées
soit aussi musclé qu'un sportif de haut niveau ? Tout à coup, elle eut envie de
se réfugier dans ses bras pour qu'il la protège et la rassure. Mais elle se
ressaisit rapidement. C'était vraiment la dernière chose à faire.


:— J'ai demandé à Kismet si elle voulait que
j'appelle le shérif, répondit-elle en détournant les yeux. L'homme qui l'a
agressée est le petit ami de sa mère. Elle m'a dit que sa mère l'aimait bien,
et elle refuse de la blesser en le dénonçant. Je ne vous demande pas de
comprendre, juste d'accepter.


— Je ne comprends pas et je n'accepte pas !
répliqua-t-il avec amertume. Pourquoi diable laisserait-on des gamins décider
de ce qui est le mieux pour eux ? On ne leur demande pas leur avis, d'habitude
!


— On devrait peut-être, rétorqua Cleo,
avant de sortir de la cuisine.


Elle se rendit dans sa chambre. Puisque Jared semblait
décidé à rester ici, autant qu'il enfile une chemise. Quand elle avait quitté
son mari, elle avait emporté tous ses vêtements. Par vengeance. Prêter une des
chemises de David à Jared lui faisait un drôle d'effet. C'était comme si elle
le laissait entrer dans son intimité.


Jared la suivit. Bon sang, il ne pouvait pas lui
lâcher un peu les baskets ?


— Quand j'étais enfant, on me disait de
suivre les conseils des adultes, parce qu'ils en savaient plus que moi sur la
vie. Cela me semble plutôt sensé, ajouta-t-il.


— Certains adultes ont en effet beaucoup
d'expérience. Mais pas vous. Vous êtes un vrai gamin. Retournez dans votre
monde imaginaire, Peter Pan.


Elle sortit une chemise grise de l'armoire et la lui
tendit. Sa présence dans sa chambre la perturbait, aussi évita-t-elle de le
regarder.


— Vous pensez que je souffre du complexe de
Peter Pan? Que je refuse de grandir?


Il prit le vêtement d'un geste énervé et l'enfila.
Cleo sourit. La chemise, trop étroite, moulait avantageusement son torse. David
n'avait jamais eu la carrure de Jared, se rappela-t-elle.


Elle entendit soudain la porte de la cuisine se
refermer en claquant.


— C'est Kismet, dit-elle vivement. Je vais
lui faire du pop-corn... Si jamais vous lui dites un mot de travers, je vous
jure que je vous tue.


Jared passa une main nerveuse dans ses cheveux et la
regarda s'éloigner, intrigué par son agressivité et effrayé à l'idée
d'affronter une adolescente victime d'une tentative de viol. Le monde de Cleo,
de Kismet et de Gene était si différent du sien... Il ne le comprendrait
jamais. Le mieux pour lui aurait été de fuir sur-le-champ.


Mais le refus de Cleo de porter plainte et de signaler
le cas de Kismet et de Gene aux services sociaux l'inquiétait. Elle mettait ces
enfants en danger en voulant les protéger toute seule. Pourquoi
s'obstinait-elle ainsi ? Que lui cachait-elle ? Tant qu'il ne saurait pas le
fin mot de l'histoire, il ne rentrerait pas chez lui.


Il avait pensé qu'offrir des vêtements au frère et à
la sœur et donner à Gene la possibilité d'apprendre la boxe résoudrait une
bonne partie de leurs problèmes.


Mais il n'avait vu que la partie émergée de
l'iceberg... Derrière la pauvreté des deux adolescents se profilait une profonde
détresse à laquelle l'argent ne pouvait pas remédier.
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Jared resta loin de la cuisine et de Kismet. Cleo lui
avait clairement fait comprendre que sa présence était indésirable... Puis il
eut un sursaut de fierté puérile. Cleo le rejetait, mais Hollywood le réclamait
à cor et à cri ! Le succès était à portée de main. Bientôt, il serait tellement
célèbre que sa famille et les critiques se prosterneraient devant lui. Tous
mendieraient son attention.


Son exaltation retomba d'un coup. Avant d'en arriver
là, il fallait qu'il retrouve l'inspiration. Et il n'avait aucune idée de la
façon dont il allait s'y prendre.


Refoulant l'inquiétude qui le rongeait en permanence,
il se dirigea vers la porte qui séparait le salon de la cuisine et, adossé au chambranle,
observa Cleo, qui préparait du pop-corn pour Kismet.


Toutes deux l'ignoraient. Las et amer, Jared eut envie
de s'éclipser. Il n'avait vraiment rien à faire ici.


Il s'apprêtait à partir quand il aperçut le carnet de
croquis de Kismet abandonné sur le canapé. Il ne comprenait peut-être rien à sa
situation, il n'avait peut-être jamais été confronté à une tentative de viol,
mais il s'y connaissait en dessin. Il dessinait depuis toujours. Le dessin
était la seule façon qu'il avait trouvée d'exprimer son monde intérieur et
d'attirer l'attention sur lui.


Il s'installa sur le canapé et ouvrit le carnet. Un
dragon qui crachait du feu occupait la première page. Les dragons, c'était
plutôt facile à dessiner, mais celui de Kismet était particulièrement réussi.
Jared sourit,-certain que sur la page suivante, l'adolescente avait dessiné un
chevalier tout de blanc vêtu, sans doute accompagné d'une princesse. Kismet
serait une parfaite recrue pour les studios Disney, songea-t-il. Elle avait un
bon coup de crayon, il lui suffisait seulement d'apprendre quelques notions de
perspective.


Il tourna la page, et son sourire se figea.


Tout était noir. Une timide tache de couleur, perdue
dans un coin, se détachait sur ce fond lugubre. Jared se pencha et crut
reconnaître une espèce de chenille, à moins que ce ne fût un vermisseau. Que
pouvait bien signifier ce dessin ? Intrigué, il tourna la page.


Un dragon doté d'un impressionnant pénis crachait du
feu et menaçait un timide vermisseau. La puissance du dessin le troubla. Il sentait
presque le souffle brûlant du dragon passer sur son visage et se sentait frémir
comme le vermisseau.


Inutile d'être psychiatre pour interpréter ce
dessin-là. Jared leva les yeux du carnet et regarda en direction de la cuisine.
Cleo continuait à s'occuper de Kismet. Elle lui parlait de choses et d'autres
d'une voix égale et mesurée, tout en lui servant du pop-corn et en lui
consacrant toute son attention. Combien de femmes auraient agi de la sorte ? se
demanda Jared. Confrontées au même problème, ses amies de New York ou de Miami
seraient devenues hystériques et se seraient jetées sur le téléphone pour
appeler la police.


Mais Cleo avait maîtrisé sa panique et sa détresse et
s'était mise aussitôt à la recherche de Kismet. Elle semblait savoir exactement
ce dont l'adolescente avait besoin. Voilà qui donnait à réfléchir... se dit
Jared. Cleo avait-elle également été victime de violences sexuelles lorsqu'elle
était enfant? C'était plausible. Cela aurait en tout cas expliqué sa réaction à
ses tentatives de séduction.


Jared eut soudain honte de lui. Il s'était comporté
comme un adolescent lubrique avec Cleo. Il s'était


jeté sur elle sans rien savoir d'elle ni de son
histoire. Pas étonnant qu'elle l'ait mordu.


Cela lui servirait de leçon. Jusque-là, il n'avait prêté
attention aux femmes que dans la mesure où elles satisfaisaient ses désirs.
Mais cela allait changer, grâce à Cleo.


Il retourna au carnet de Kismet, prit Une profonde
inspiration et tourna la page.


Cleo y était représentée sous les traits d'un phénix,
s'il en croyait les flammes qui jaillissaient sous elle. Cleo le phénix
abritait le timide vermisseau sous ses ailes largement déployées et le
protégeait ainsi du méchant dragon. Kismet avait affublé le phénix d'une
casquette de base-ball dont la visière était tournée sur la nuque, ainsi que
d'un pantalon trop grand de plusieurs tailles. Peut-être n'était-ce pas
seulement Cleo qu'elle avait représentée, mais un ensemble de personnes qu'elle
appréciait. Pourtant, c'était bel et bien la personnalité et la force de Cleo
qui se dégageaient de son dessin.


Jared avait peur de continuer à feuilleter le carnet.
Kismet dessinait avec talent, avec la fougue et le cynisme de la jeunesse,
comme lui autrefois. Mais ses dessins exprimaient aussi un désespoir et une
colère qu'il n'avait jamais ressentis, même pendant les périodes les plus
noires de son adolescence.


Jared essaya de se mettre à sa place. Que pouvait
éprouver une fille de son âge, qui devait vivre continuellement dans la peur
d'une nouvelle agression ? Il l'ignorait, mais il savait une chose : Kismet
souffrait.


Après avoir refermé le carnet avec soin, il se leva et
fit les cent pas dans le salon. Il était impatient et nerveux. Il se contenait
pour ne pas débouler dans la cuisine, prendre Cleo à part et lui parler des
dessins de Kismet.


Mais de quoi se mêlait-il, au fait? Cette histoire ne
le concernait pas. De plus, il ne pouvait pas aider Kismet. C'est d'un
pédopsychiatre dont elle avait besoin.


Puis Jared revit la scène qu'il avait surprise
derrière la cabane, il se rappela le fumier qui avait essayé de la violer, et
il sut qu'il ne pourrait plus jamais se regarder dans une glace s'il ne tentait
rien pour aider Kismet.


Il continuait à arpenter le salon quand, du coin de
l'œil, il vit par la fenêtre une paire de jambes revêtues d'un jean. C'était
Gene. Il grimpa les marches du porche en sifflotant et entra dans la maison
comme s'il y vivait depuis toujours. Quand il aperçut Jared, il parut surpris,
mais il lui adressa un petit sourire narquois.


— Vous vous êtes installé ici ? Vous êtes à
la colle avec Cleo ?


Jared ne lui reprocha pas son insolence. L'adolescent
avait grandi dans un monde différent du sien et n'avait qu'une vague notion du
respect. Il lui donnerait une leçon de politesse une autre fois. Quoique... Ce
n'était peut-être pas une bonne idée. Il n'était pas le père du gamin et
n'avait pas à lui faire des leçons de morale.


— Si tu veux tout savoir, j'aime bien Cleo,
mais mes relations avec elle ne te regardent pas, rétorqua-t-il d'un ton
sévère. Compris ?


Gene opina et fit un geste en direction du sous-bois
où se trouvait la ménagerie.


— Vous voulez voir le tour que j'ai appris
à Porky ? Jared savait qu'il aurait mieux fait de rentrer chez lui travailler,
mais il accepta. Après tout, ce n'était pas tous les jours qu'il avait
l'occasion de voir un cochon savant.


 



Assise sur les marches de la véranda, enveloppée par
la nuit qui tombait, Cleo regardait Jared approcher.


Elle était épuisée. Elle avait tenté de faire parler
Kismet, mais l'adolescente était restée muette. Seul point positif de cette
journée mouvementée : le frère et la sœur avaient dîné chez elle, et elle les
avait envoyés se coucher dans la chambre de Matty. Cette nuit, au moins, tous
deux seraient en sécurité, songea-t-elle, sans cesser de regarder Jared.


Malgré le crépuscule, elle discernait l'ecchymose qui
marbrait sa joue. Apparemment, il avait pris une douche, car ses cheveux
étaient encore humides. Il avait enfilé une chemise propre et portait celle
qu'elle lui avait prêtée sur le bras. S'il n'était venu que pour la lui rendre,
tout irait bien... Mais s'il espérait discuter, il serait déçu. Cleo n'en
pouvait plus. Elle avait besoin de solitude et de silence.


Ce matin-là, en dépit de ses appréhensions, elle avait
décidé de rejoindre Maya et Axell au zoo de Colum-bia. Elle s'était dit que
cette excursion lui changerait les idées, mais elle n'avait cessé de penser à
Jared. Seul Matty avait éclairé sa journée. Il avait dansé de joie à sa vue et
ne l'avait pas quittée d'une semelle, l'étourdissant de son babil incessant et
la regardant comme si elle était la huitième merveille du monde. Mais, de
retour chez Maya, son fils n'avait pas paru attristé de la voir s'en aller.
Après un baiser d'adieu, il avait suivi ses cousins dans la maison sans se retourner.
Cleo s'était efforcée de ne pas prendre la chose trop à cœur - après tout, il
était normal qu'un enfant de son âge soit insouciant -, mais cette attitude
l'avait peinée.


— Bonsoir, lança Jared.


Il gravit les marches sans attendre qu'elle l'y
invite.


— On ne vous a jamais appris à vous
comporter comme une personne civilisée ? demanda-t-elle.


— Hélas, non. Mon père avait toujours le
nez dans ses bouquins, et ma mère était trop occupée à fourrer le sien dans les
affaires des autres, répondit-il d'un ton léger.


Il lui tendit sa chemise.


— Merci encore... Mais dites-moi, quelle
règle ai-je transgressée, cette fois?


— Quand on est poli, on ne débarque pas
chez les gens sans prévenir.


Cleo plia la chemise sur ses genoux, puis s'absorba
dans la contemplation des arbres. Pour une fois, la présence de Jared la
laissait indifférente. Ce soir, elle était trop fatiguée, trop déprimée pour
ressentir quoi que ce soit.


— Ah, bon? fit-il en s'asseyant à ses
côtés. Je vous croyais moins à cheval sur les conventions. Et puis, c'est
tellement plus amusant de surgir à l'improviste... Le premier instant de
surprise passé, les gens se détendent. Ils rient pendant toute la soirée et me
remercient de ma visite en me suppliant de revenir.


— Faites-moi rire, alors. J'en ai bien besoin.


— Désolé, j'ai épuisé tout mon stock de
blagues, dit-il d'un ton morne, en étendant ses jambes devant lui. Vous allez
devoir me prendre comme je suis ce soir, c'est-à-dire comme le chevalier à la
triste figure.


Il avait eu une dure journée, lui aussi, se rappela
Cleo.


— Ou comme l'ange gardien d'une gamine de
quinze ans, répondit-elle en lui souriant.


Il ne répondit rien, et le silence s'installa. Laminée
par les émotions, Cleo se sentait vidée. Elle n'éprouvait rien, ni peur, ni
colère, ni joie. Jared, manifestement encore sous le choc de la tentative de
viol dont il avait été témoin, semblait aussi déprimé qu'elle. Alors, ils
restèrent assis ensemble dans la nuit, unis par la même lassitude.


Tout à coup, Jared prit sa cheville entre ses mains et
se mit à la masser - sans arrière-pensée, si elle en croyait son visage et son
regard sérieux. Une boule de feu naquit aussitôt en elle et convergea au creux
de son ventre et dans ses reins. Elle s'agita pour libérer sa cheville, mais il
resserra son étreinte.


— Je ne vais pas vous arracher le pied. Je
ne peux pas parler sans toucher quelque chose. Cela me permet de me concentrer.
Je me laisse facilement distraire, vous savez.


Il avait prononcé ces paroles avec la voix d'un petit
garçon puni, et Cleo eut l'intuition que ses parents les lui avaient répétées
sur tous les tons. Elle faillit rire.


— Vous n'êtes vraiment pas quelqu'un de
banal, McCloud.


— Si vous le dites.


Il resta un instant silencieux, sans cesser de lui
masser la cheville.


— J'espère que vous avez quelque chose
d'intéressant à raconter, reprit-elle.


— J'ai surtout des questions à vous poser.


Il semblait soudain plus tendu. Elle tenta de nouveau
de se soustraire à la pression de ses doigts, mais il lui lança un regard
irrité.


— Je sais que ce ne sont pas mes affaires,
dit-il, mais qu'allez-vous faire pour aider et protéger Kismet ?


Cleo n'était pas surprise. Elle s'était attendue à ce
genre de question. La main de Jared remonta plus haut sur sa jambe, et elle
retint brièvement son souffle. S'il continuait comme cela, ses pensées allaient
devenir complètement incohérentes !


— Pour l'instant, Kismet dort paisiblement
chez moi, alors fichez lui la paix. De toute façon, comme vous l'avez
dit, ce ne sont pas vos affaires.


— J'ai feuilleté son carnet de croquis,
déclara-t-il d'un ton brusque.


Cleo était choquée. Elle, elle n'aurait jamais osé
regarder les dessins de Kismet sans lui en demander l'autorisation. Elle était
pourtant curieuse de savoir ce que Jared avait découvert. Elle attendit qu'il
poursuive, mais il resta muet.


— Ça ne vous intéresse pas, Cleo? dit-il
enfin. A moins que votre silence ne soit le signe de votre désapprobation ?


— Vous savez pourquoi je ne dis rien ?
Parce que vous êtes un imbécile indiscret. Et ce n'est que le moindre de vos défauts,
déclara Cleo d'une voix qui manquait de conviction.


Jared s'esclaffa. Dans la chaude soirée de septembre,
son rire résonna, rassurant et étrangement familier.


Cleo se détendit. Elle passait un moment agréable,
finalement. En général, les gens ne recherchaient pas


sa compagnie. Mais ce type obstiné avait visiblement
décidé d'aller au-delà des apparences et de découvrir qui elle était vraiment.


— Nous parlerons de mes nombreux défauts
une autre fois, dit-il sans rancœur, le pouce posé sur sa cheville. Revenons-en
à Kismet, si ça ne vous dérange pas. Cette gamine a du talent, Cleo, mais elle
n'exploitera jamais ses dons si elle continue à mener cette vie misérable... Il
faut la tirer de là.


— Ce n'est pas si simple, répondit-elle
d'un ton las. Ouvrez les yeux, Jared. L'argent ne résout pas tous les
problèmes. Il faut d'abord que les gens aient envie de changer. Je peux acheter
une nouvelle maison à la mère de Kismet, lui faire suivre une formation, lui
trouver un nouveau travail, mais si elle ne prend pas la décision de changer de
vie, elle continuera à boire et à se droguer, et à pourrir la vie de ses
gosses. Croyez-moi, je connais le problème.


Il réfléchit un instant.


— Vous allez encore me reprocher d'être
indiscret, mais comment se fait-il que vous connaissiez le problème ?


Cleo se mordit les lèvres. Il voulait vraiment savoir?
Eh bien, qu'à cela ne tienne! Il allait être comblé.


— Parce que j'ai été comme Linda,
autrefois. Jared resta silencieux et continua à effectuer des


mouvements circulaires sur sa cheville. Cette caresse
cent fois répétée rendait Cleo folle de désir, mais elle aurait préféré mourir
plutôt que de le lui montrer. D'ordinaire, elle fuyait les contacts physiques,
mais avec Jared, c'était différent. Il ne ressemblait à aucun des hommes qu'elle
avait rencontrés. Il s'intéressait à elle. Il l'écoutait. Il ne la jugeait pas.
Elle venait de lui avouer qu'elle était une ex-toxicomane, et pourtant, il
n'avait pas pris ses jambes à son cou.


— Vous êtes une ex-droguée? Comment vous en
êtes-vous sortie ? Vous sauriez comment aider la mère de Gene et de Kismet?
demanda Jared tout à coup.


Cleo inspira profondément. Pour la première fois de sa
vie, elle avait envie de raconter son histoire. Sans détour. Elle n'en pouvait
plus de porter son lourd secret seule, elle avait besoin de partager ce fardeau
avec quelqu'un.


— Je ne suis pas seulement une
ex-toxicomane, j'ai aussi fait de la prison. Il y a quelque chose en moi qui ne
tourne pas rond. Je me suis fait désintoxiquer en prison, mais j'ai assez de plomb
dans la cervelle pour savoir que si je touche de nouveau à la drogue ou à
l'alcool, ma vie sera définitivement fichue. Et Matty prendra le même chemin
que moi.


Elle se tut. Elle regrettait à présent sa franchise
trop brutale. Leur amitié n'aurait pas fait long feu. Dommage.


Mais Jared continuait à lui masser tranquillement sa
cheville.


— Si Linda veut que ses enfants restent
avec elle, elle fera tout pour guérir, vous ne croyez pas ?


Cleo allait de surprise en surprise avec cet homme. Il
venait d'apprendre qu'elle s'était droguée et qu'elle avait fait de la prison,
et malgré cela, il continuait à la masser et à discuter comme si de rien
n'était. A sa place, n'importe qui d'autre se serait enfui, horrifié par de
telles révélations. Mais pas Jared. Un espoir fou fit bondir le cœur de Cleo.
Peut-être était-ce le prélude à une relation plus forte... Puis elle se
rembrunit. Elle ne pouvait pas se permettre de laisser entrer un homme dans sa
vie. C'était trop dangereux.


— Pas forcément, dit-elle. Il faudrait d'abord
que Linda ait envie de suivre une cure de désintoxication. Et si les services
sociaux lui retirent ses gamins avant qu'elle ait pris cette décision, elle ne
fera jamais cette démarche. Au contraire, elle continuera à se détruire à petit
feu. Quant à Kismet et à Gene, une fois placés en foyer d'accueil, ils devront
affronter des situations vraiment difficiles...


— Pires que le viol ? demanda-t-il d'un ton
calme.
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Le viol. Jared avait eu du mal à prononcer ce mot,
mais il l'avait fait.


Il n'était pas certain d'avoir eu raison. Il avançait
en terrain inconnu. De plus, il était encore sous le choc des révélations de
Cleo.


Son intérêt pour la jeune femme croissait
dangereusement. Il avait l'impression que des étincelles jaillissaient sous ses
doigts chaque fois qu'il l'effleurait. Et même si Cleo semblait mal supporter
le contact de ses mains sur sa cheville, il était certain qu'elle éprouvait les
mêmes sensations que lui. Jared s'était souvent cru amoureux, mais ce qu'il
ressentait maintenant dépassait la simple attirance.


Mais chaque chose en son temps, se dit-il. Pour
l'instant, la priorité, c'était de sauver Kismet.


Soudain, Cleo passa la main dans ses cheveux. Étonné
mais ravi, il leva les yeux vers elle. Elle retira aussitôt sa main et tourna
la tête, gênée.


— Kismet a représenté des scènes de viol
dans son carnet de croquis ?


Jared soupira.


— Ses dessins reflètent la peur de l'homme
et une bonne connaissance du corps masculin, si vous voyez ce que je veux
dire... Ils intéresseraient un psychologue.


Encore ému par sa caresse sur ses cheveux, il avait du
mal à se concentrer. Mais s'ils continuaient à parler de Kismet, peut-être
cette tension disparaîtrait-


elle. En tout cas, mieux valait qu'il cesse de la
toucher. Il lâcha sa cheville et s'écarta.


Cleo soupira, manifestement soulagée. Il résista au
désir de se rapprocher, de la toucher de nouveau et de recréer le lien qui les
avait unis pendant qu'il la massait.


— Je n'arrive pas à croire que le compagnon
de Linda soit assez pervers pour coucher avec la mère et abuser de la fille...


Elle se tut. Jared attendit qu'elle poursuive, qu'elle
en vienne à la conclusion logique : alerter la police, la justice et les
services sociaux. Après tout, c'était leur boulot, ils devaient être
compétents... Du moins était-ce ce qu'il croyait. Mais qu'en savait-il,
finalement? Cleo avait sans doute plus d'expérience que lui dans ce domaine.
Peut-être devrait-il lui faire confiance et respecter son opinion. Comme elle
le faisait avec lui.


Il était apprécié pour son intelligence, pour une
fois, pas seulement pour son argent et son humour, et cela lui faisait plaisir.


Cleo se remit à lui caresser les cheveux avec
affection. Heureux mais troublé, Jared espéra qu'il serait capable de conserver
son sang-froid encore un peu.


— Je vais garder Kismet à la maison pendant
quelques jours, et j'essaierai de nouveau de parler à Linda, même si cela
risque de ne pas servir à grand-chose, murmura-t-elle. J'aimerais apprendre à
Kismet à se défendre, mais je sais qu'elle est incapable de violence. Ce n'est
tout simplement pas dans son caractère. Je pourrais éventuellement demander à
Gene...


Elle s'interrompit. Jared avait envie de la secouer
pour qu'elle revienne sur terre. Bon sang, pourquoi était-elle si résignée ?
Elle semblait accepter la situation de Gene et de Kismet comme une fatalité.


— Il y a des lois, Cleo ! Une agression
sexuelle sur mineur, c'est grave. Et Linda doit suivre une cure de
désintoxication. Il faut sortir ces gamins de là avant qu'il ne soit trop tard.
Pourquoi pensez-vous être la seule à pouvoir les aider ?


Cleo se leva et s'éloigna vers le sous-bois sans mot
dire. Mais Jared n'avait pas l'intention de la laisser se défiler ainsi. Il
prenait les problèmes de Kismet vraiment à cœur. Durant toute sa jeunesse, il
avait vu sa mère se dévouer à des œuvres caritatives. Elle organisait des galas
de bienfaisance et des ventes de charité pour récolter des fonds, mais elle
n'allait jamais sur le terrain. Jamais elle n'avait côtoyé la misère humaine -
sans doute de peur de salir ses escarpins et ses tailleurs griffés. Jared
l'admirait pour ses actions philanthropiques, mais il la méprisait pour sa
totale méconnaissance de la réalité.


Il se leva d'un bond et rejoignit Cleo. Dans le
crépuscule, sa silhouette se détachait sur le vert profond des pins. Avec sa
chemise d'homme trop grande pour elle, elle était aussi touchante qu'une enfant
déguisée avec les vêtements de son père, mais cela ne l'empêchait pas d'être
sexy. Sa coupe trop courte et la teinture terne qui recouvrait la couleur
naturelle de ses cheveux ne parvenaient pas à l'enlaidir.


Il s'approcha d'elle et posa la main sur son épaule,
tout en bandant ses muscles, au cas où elle aurait de nouveau le réflexe de le
frapper. Mais Cleo ne réagit pas et se contenta de le dévisager.


— Vous êtes mère, Cleo. Si votre fils était
victime d'abus sexuels, n'aimeriez-vous pas qu'on le protège et qu'on le mette
à l'abri ?


Il crut voir des larmes briller dans ses yeux, mais
elle se cacha aussitôt derrière des branchages, se dérobant ainsi à son regard.


Il s'adossa à un arbre et attendit.


— Qu'est-ce que voulez savoir, McCloud ?
demanda-t-elle d'un ton brusque. L'histoire de ma vie ? Il faudrait que je
remue toute cette boue infecte pour satisfaire votre curiosité malsaine?
Pourquoi refusez-vous de me croire quand je vous dis que je sais ce que je fais
? Pourquoi ne voulez-vous pas partir et nous laisser tranquilles ?


— Je me suis déjà posé ces questions,
figurez-vous. Mais je ne suis pas arrivé à y répondre... Alors, j'attends que
vous m'aidiez.


Il croisa les bras et essaya de discerner ses traits à
travers les branchages.


— Que vous ont fait la justice et les
services sociaux, Cleo? Ils vous ont retiré votre fils? C'est pour cette raison
qu'il ne vit pas avec vous ?


Une pomme de pin l'atteignit à l'épaule. Il avait visé
juste, cette fois. Cleo réagissait enfin. Malgré la gravité de la situation, il
laissa échapper un soupir de soulagement.


— Parlez-moi, Cleo, faites-moi confiance.
Vous n'avez qu'à imaginer que je suis Superman...


— Vous n'êtes pas Superman, mais Peter Pan.
Et je crois que j'aurais plus confiance en votre héros de Scapegrace qu'en
vous, c'est tout dire î Quant à Matty, il vit avec ma sœur, Maya... Je suis
suivie par un éducateur. Si je ne fais pas de faux pas et que je ne rechute
pas, mon fils reviendra habiter avec moi au mois de décembre.


— C'est donc pour cela que vous avez peur
de signaler le cas de Kismet à la police ? Parce que cela vous créerait des
histoires et risquerait de vous empêcher de récupérer Matty ?


Comment allait-elle réagir à cette provocation ? Elle
pouvait très bien l'envoyer balader. Il soupira. Ce ne serait pas la fin du
monde. II passerait à autre chose... En général, il se désintéressait d'une
femme aussi vite qu'il en était tombé amoureux. Mais en serait-il capable,
cette fois-ci ? Avec Cleo, il avait l'impression de s'être engagé dans une
histoire complexe qui n'était pas seulement fondée sur une attirance physique,
mais sur quelque chose de plus profond.


Tout à coup, une nouvelle pomme de pin le frappa, le
tirant de ses pensées.


— Matty est toute ma vie, s'exclama Cleo,
et je dois mettre toutes les chances de mon côté pour prouver au juge que je
suis une bonne mère !


— L'avez-vous jamais été? Les drogués font
tellement de mal à ceux qu'ils aiment...


Elle lui envoya une autre pomme de pin, avant de
grimper sur la première branche de l'arbre pour se mettre hors de sa portée.
Puis sa voix s'éleva de nouveau dans l'obscurité.


— J'avais décroché lorsque Matty est né.
David aussi. Nous avions un travail, un appartement décent... Je pensais voir
enfin le bout du tunnel, je croyais que nous allions vivre normalement. Je
voulais tant fonder une famille! J'en rêvais toutes les nuits... Quand je suis
tombée enceinte, David m'a dit qu'il se sentait incapable d'assumer la
responsabilité d'un enfant, mais il m'a promis qu'il ferait des efforts.
J'aurais dû me douter qu'il n'y arriverait pas. Nous avons vécu ensemble
pendant un an, et un soir, quand je suis rentrée, je l'ai trouvé complètement
défoncé... Il a craqué et m'a tout avoué : cela faisait des mois qu'il avait
replongé, il avait perdu son travail depuis longtemps et ne pouvait plus payer
les factures.


Jared avait la gorge nouée et l'estomac serré par la
nausée. Entendre Cleo parler avec cette voix de petite fille meurtrie lui
brisait le cœur.


— Vous savez que je n'ai pas la langue dans
ma poche, poursuivit Cleo. Et cette nuit-là, j'ai vidé mon sac. Mais David m'a
vite fait ravaler mes reproches en me jetant contre le mur. J'étais alors
enceinte de huit mois... J'ai fait une hémorragie. Ce sont mes hurlements qui
ont alerté les voisins. Ils sont venus aussitôt. Lorsque je me suis réveillée,
j'étais à l'hôpital, Matty était né, et David avait disparu.


Sa voix tremblait de chagrin et de colère. Jared
aurait voulu qu'elle se taise, maintenant. Ces aveux lui faisaient mal. Mais
déjà, Cleo repartait dans ses souvenirs. Elle était lancée, la digue était
rompue, rien ne pouvait plus l'arrêter.


— J'ai tout de suite compris où était David
et ce qu'il faisait. Il avait replongé, il sombrait corps et âme dans la
drogue. J'étais morte de peur, mais j'ai


fait mes valises, j'ai vendu tout ce que je possédais
et je suis retournée là où je suis née, sur la côte Ouest. J'ai cru que je
laissais mes démons derrière moi, mais c'était une illusion, ils m'ont
suivie... Parce que je suis mon propre enfer, McCloud.


Les larmes coulaient sur ses joues, mais elle ne les
essuyait pas.


— Vous savez, je ne suis pas allée à
l'université, je n'ai pas étudié la comptabilité ni la gestion d'entreprise,
mais j'ai ouvert une boutique et je me suis mise en quatre pour la faire
tourner. J'ai trouvé un meublé et j'ai emprunté un peu d'argent. J'avais un
travail, j'avais Matty avec moi... C'était le plus beau bébé du monde. Il était
parfait, je ne lui ai jamais fait de mal.


Ses larmes redoublèrent, car elle mentait. Elle avait
fait du mal à Matty. A cause de la drogue.


— Malheureusement, malgré tous mes efforts,
les affaires ne marchaient pas. Un jour, je n'ai plus pu payer mon loyer... Le
cycle infernal recommençait. Si je n'arrivais pas à faire marcher la boutique,
je perdrais mon appartement, et les assistantes sociales me retireraient Matty.
Alors, quand j'ai découvert que le proprio de mon immeuble traficotait avec des
dealers, j'ai accepté de participer à ses combines pour gagner un peu de fric.
C'était stupide, mais j'étais désespérée... Je me serais ouvert les veines pour
garder mon fils avec moi.


Cleo sanglotait, maintenant.


— Je ne voulais pas que mon fils aille de
foyer en famille d'accueil, qu'il vive ce que j'avais enduré...


— Vous n'êtes pas obligée de me raconter
tout ça, Cleo, intervint Jared d'une voix calme. Après tout, cela ne me regarde
pas...


— Laissez-moi parler! dit-elle en
s'essuyant les yeux. Je sais, j'ai agi comme une folle... Mais je pensais que
j'étais assez forte pour faire face, pour résister à la tentation. Et puis, un
jour, un salaud de dealer m'a offert un joint, et je l'ai pris. De toute façon,
je fumais de la marijuana depuis mon enfance. Alors, je me suis remise à en
fumer, mais seulement quand Matty dormait. Je ne faisais de mal à personne, ça
ne me coûtait rien et ça m’aidait à me détendre... Son rire amer retentit dans
la nuit.


— Mais rien n'est jamais gratuit. Je vivais
dans la peur à cause des dealers qui faisaient leur petit trafic dans mon
arrière-boutique. Un jour, le salaud qui me fournissait en marijuana m'a dit
qu'il était à court d'argent, qu'il ne pouvait pas me payer la location de mon
arrière-boutique, alors il m'a offert du crack en échange. Mais je vous jure
que je ne l'ai pas vendu. Je l'ai gardé dans la caisse enregistreuse pendant
des semaines... A cette époque, j'essayais d'apprendre à lire et à écrire à
Matty pour qu'il entre à l'école en avance, mais il n'était pas très vif. Je
m'énervais, je le grondais, puis je me mettais à pleurer, et lui aussi...
J'étais hypernerveuse. La boutique était au bord de la faillite, il y avait ces
dealers dans mon arrière-boutique, et j'avais une montagne de crack dans ma
caisse, mais pas un sou devant moi.


Un sanglot déchirant lui échappa, et elle s'en voulut
de se laisser aller ainsi. Cette période était révolue ; elle était forte,
maintenant.


Jared grimpa sur la branche où elle était assise et
passa un bras autour de ses épaules.


— Ça suffit, maintenant, dit-il. Cessez de
vous faire du mal. Je me moque de savoir la suite.


De sa main libre, il écrasa une larme qui coulait sur
sa joue et l'embrassa sur la tempe.


Cleo tremblait de tout son corps. Elle avait besoin de
chaleur, mais elle ne méritait pas autant d'attention de sa part. Il la tenait
dans ses bras comme si elle était son bien le plus précieux, alors qu'elle
était une moins que rien... Elle rassembla toute sa volonté pour le repousser.
Mais au même instant, comme s'il lisait dans ses pensées, il la serra plus fort
contre lui.


— Calmez-vous, Cleo...


Son bras était ferme autour d'elle. Cleo profita
encore un instant de sa chaleur et de sa force, puis


elle prit une grande inspiration et sauta souplement à
terre.


Avec un juron, Jared l'imita. Elle aurait pu se
précipiter chez elle pour lui échapper, mais elle resta immobile et l'attendit.
Elle appréciait le réconfort qu'elle venait de puiser en lui, sa patience alors
qu'elle ne cessait de le rejeter, son désir de protéger Gene et Kismet. Sous
ses allures de play-boy superficiel se cachaient un grand cœur et une forte
personnalité.


— Je pensais que vous seriez déjà loin,
dit-il en la rejoignant.


Il ne tenta pas de l'enlacer, et Cleo se détendit.
Elle n'aurait pu supporter qu'il la touche, maintenant. Elle avait besoin de garder
ses distances pour se reprendre.


— Vous ne m'avez pas laissée finir mon
récit, dit-elle d'un ton accusateur.


— Je crois que je devine la suite. Les
flics ont découvert le crack dans votre caisse, n'est-ce pas ?


Jared attendit. Il était prêt à tout entendre, sans
juger Cleo ni la critiquer.


Cleo s'arma de courage. Elle ne supportait pas
d'évoquer cette journée, mais elle le ferait. Pour qu'il comprenne ce
qu'éprouvait une mère quand on lui retirait son enfant.


— Le premier jour de classe de Matty, j'étais
camée jusqu'aux yeux...


Elle parlait crûment. Pour se montrer à lui telle
qu'elle était. Pour qu'il ne se fasse plus aucune illusion à son propos.


— Comme Matty adore les animaux, j'ai
décidé de lui acheter un ours en peluche. Je voulais lui prouver que j'étais
fière de lui. Et puis, il n'avait jamais eu d'ours en peluche.


Les mains sur les hanches, elle le regardait droit
dans les yeux. Une larme coula sur sa joue, mais elle ne l'essuya pas.


— Les toxicos sont stupides, vous savez. Je
suis partie avec tout le liquide que contenait ma caisse. Je voulais offrir à mon fils le plus gros
ours en peluche du magasin,
pour lui prouver à quel point je l'aimais. Mais je n'avais même pas de quoi
lui en acheter un tout petit... Comme j'étais complètement dans les vapes, je
suis sortie sans hésiter du magasin avec le plus grand et le plus bel ours que
j'avais trouvé.


Elle se tut. Jared ne fit aucun commentaire.


Cleo lui tourna le dos et se dirigea vers sa maison.


— Les flics m'ont attrapée dans la rue...
Ils ont vite compris que j'avais pris de la drogue. Ils ont fait une descente
dans ma boutique, et j'ai été arrêtée pour usage et possession de substances
illicites. C'est un miracle qu'ils ne m'aient pas accusée de dealer, surtout
après avoir pris connaissance de mon casier. En tout cas, je n'ai pas revu
Matty, ce jour-là. C'est une assistante sociale qui est allée le chercher à la
sortie de l'école.


Elle parlait d'une voix morne, à présent. Raconter
cette sinistre journée l'avait vidée de toute énergie.


— La justice vous a retiré la garde de
votre fils, ensuite ?


— Oui, mais j'ai eu de la chance, Maya est
venue à la rescousse...


Cleo avait prononcé ces mots avec amertume. Maya était
si parfaite... Le destin avait propulsé sa sœur vers la lumière, alors qu'il
l'avait tirée vers l'ombre. Cela ne l'empêchait pas d'être extrêmement
reconnaissante à Maya de son aide, même si elle n'avait jamais su lui exprimer
toute sa gratitude.


— Maya a connu les foyers et les familles
d'accueil, comme moi. Elle sait ce que c'est... Elle n'aurait jamais accepté
que Matty soit placé, et elle a obtenu du juge que mon fils lui soit confié...
Vous savez, si je n'avais pas été arrêtée par la police, j'aurais fini par
replonger complètement. J'aurais aussi dealer. Je ne vous demande pas de ressentir
de la sympathie à mon égard, Jared. Je suis comme Linda. Je ne me débarrasserai
jamais de l'envie de boire ou de prendre de la drogue.


— Mais vous êtes abstinente, maintenant,
insista Jared. Pour votre fils, vous avez accepté de guérir, alors que Linda ne
reconnaît même pas qu'elle a un problème. N'essayez pas de noircir le tableau.
Vous ne lui ressemblez pas.


Cleo émit un rire bref et sans joie.


— Vous croyez que je vaux mieux qu'elle ?
Allons, soyez réaliste, McCloud. J'ai été exactement comme Linda. Vous ne vous
rendez pas compte de ce qu'elle vit. Elle fait de. son mieux, je vous assure.
Quand elle décroche, elle tient sa maison, elle cuisine bien et elle adore ses
enfants. Mais la vie n'a pas été tendre avec elle. Sa famille l'a rejetée, et
toute la ville la méprise. Il suffit que Gene et Kismet rentrent en pleurant
parce que les autres gosses les ont insultés ou que les profs la contactent
pour lui signaler qu'ils sont en situation d'échec scolaire pour qu'elle perde
confiance en elle et qu'elle replonge. Alors, le cycle infernal recommence.


Pendant un instant, Jared marcha en silence à ses
côtés, songeur, puis il secoua la tête.


— C'est le problème de Linda. Gene et
Kismet ne devraient pas avoir à en subir les conséquences. Il faut qu'ils
soient placés dans un lieu où ils-seront en sécurité.


Cleo grimpa les marches du porche et ouvrit la porte
d'entrée. Puis, les mains sur les hanches, elle baissa les yeux vers lui.


— Selon vous, ils ne sont pas en sécurité
avec moi ? C'est ce que vous essayez de me dire ?


Il ne répondit pas. Furieuse, Cleo rentra chez elle et
claqua la porte.



Chapitre  15


 



— Cleo! Viens lire le nouvel épisode de Scapegrace !
s'écria Gene depuis la cuisine.


Cleo, qui faisait ses comptes dans sa chambre, posa sa
calculatrice et le rejoignit. Au début, elle trouvait la BD de Jared amusante,
mais depuis quelque temps, son héros ne cessait de se plaindre et était
tellement obsédé par les filles que cela en devenait lassant. Jared avait
néanmoins gardé cet humour décapant qu'elle appréciait, et elle devait
reconnaître qu'il excellait à décrire l'univers des adolescents. A croire qu'il
en était toujours un.


— Regarde, on dirait ton squelette !
s'exclama Gene en lui montrant le journal.


Cleo fronça les sourcils. Le squelette de la BD ressemblait
effectivement à celui qu'elle avait bricolé. Puis elle lut l'histoire et fit la
grimace. Des ados ricanant jouaient un sale tour à leur prof de sciences.
C'était bête et méchant. Même pas drôle.


Mais elle se garda de tout commentaire négatif. Gene
admirait Jared, qu'il considérait comme un véritable héros, et Cleo estimait
qu'il avait besoin de s'identifier à un modèle positif. Et il n'y en avait
malheureusement pas beaucoup autour de lui.


— Dis donc, quel copieur, ce type,
fit-elle. Il a appelé son squelette Burt !


— C'est génial, non? s'écria Gene, ravi. Je
peux emporter le journal au collège ?


— Si tu veux... Tu ferais mieux de te
dépêcher, sinon tu vas rater le bus. Où est Kismet?


— Elle traîne.


Comme toujours, Kismet semblait dans la lune quand elle
apparut, les bras chargés de livres.


Debout sur le porche, Cleo regarda les adolescents
monter dans le bus, puis elle rentra chez elle, l'esprit agité.


Jusqu'à présent, elle pensait avoir réussi à chasser
ses démons et à regarder son passé avec détachement. Mais les événements de la
veille lui avaient prouvé qu'elle était encore loin d'avoir trouvé la sérénité.
Évoquer l'enfer qu'elle avait vécu lui avait fait l'effet de planter un couteau
dans une plaie mal cicatrisée.


Pourquoi avait-elle déballé sa vie privée à ce
dessinateur de bandes dessinées ? Elle aurait dû garder le silence, comme
d'habitude, et l'envoyer paître, lui et ses questions. Jared venait d'un monde
qu'elle méprisait, un monde où les dollars coulaient à flots et où tout était
facile, mais il exerçait aussi sur elle une étrange fascination. « Et alors ?
songea Cleo, les sourcils froncés. Ce n'était pas une raison pour que je lui
raconte toute ma vie. »


Mais, soudain, un soulagement inattendu l'envahit. Au
moins, elle n'était plus seule pour aider Kismet et Gene. Jared avait réussi à
créer un cours de boxe au collège, et il accepterait sans doute de chercher un
pédopsychiatre pour Kismet...


Puis Cleo soupira en se souvenant qu'elle avait claqué
la porte au nez de Jared, la veille. Il ne reviendrait pas de sitôt lui rendre
visite. Las d'être rejeté, il allait même sans doute renoncer à la fréquenter.
Au temps pour l'aide sur laquelle elle comptait...


Bon, elle devrait trouver elle-même un psychiatre pour
Kismet. La jeune fille avait besoin de parler. Mais encore fallait-il qu'elle
ait assez confiance en son interlocuteur pour lui confier ses secrets. Elle
était telle-


ment introvertie que cela demanderait énormément de
tact, de temps et de patience.


Et ce n'était pas le seul problème, réalisa tout à
coup Cleo. Si Kismet racontait au psychiatre qu'on avait tenté de la violer,
celui-ci serait probablement obligé de signaler son cas à la police. Et alors,
la machine infernale se mettrait en branle : enquête des services sociaux,
placement des enfants... Cleo ne voulait pas prendre un tel risque. Mais Kismet
ne pouvait rester sans aide...


Elle tournait en rond. Pourquoi ne pas appeler son
éducateur pour lui demander conseil? C'était risqué, parce qu'il
s'interrogerait sans doute sur la raison de ses questions. Il risquait même de
rapporter leur conversation à la police. Non, mieux valait ne pas tenter le
diable.


S'adresser à Jared restait la meilleure solution. Son
amie pédopsychiatre devait savoir si les praticiens comme elle avaient
l'obligation de signaler les sévices sexuels à la police.


Cleo poussa un soupir las. Si elle avait été moins
paranoïaque dès qu'il s'agissait de la police, de la justice ou des services
sociaux, la situation aurait été plus simple. Mais comment ne pas être méfiante
après les épreuves qu'elle avait traversées? L'administration sociale et
judiciaire obéissait à des lois qui n'avaient aucun sens à ses yeux. Retirer
ses enfants à un parent indigne sans proposer de véritable solution lui
semblait tellement injuste! On punissait le parent coupable, mais les enfants
payaient les pots cassés. Les travailleurs sociaux faisaient parfois plus de
mal que de bien...


Cleo reconnaissait néanmoins qu'elle manquait
d'objectivité. C'était pourquoi elle avait besoin d'un avis impartial et, surtout,
de conseils. Elle reverrait donc Jared. Pour une fois, elle mettrait son
orgueil dans sa poche, elle s'efforcerait de surmonter ses accès de colère et
d'agir en adulte... Plus facile à dire qu'à faire, songea-t-elle avec une
grimace. Elle n'avait pas


du tout envie de faire des efforts, encore moins de
revoir Jared.


La sonnerie du téléphone la fit sursauter. Ravie de
cette distraction qui tombait à point nommé, elle décrocha aussitôt. Mais en
entendant la voix de Jared, elle se rembrunit.


— J'ai un problème, déclara-t-il, sans lui
laisser le temps de dire un mot.


Cleo fronça les sourcils, puis s'accouda au comptoir
de la cuisine.


— Et en quoi votre problème me
concerne-t-il ?


— Il s'agit des toilettes de votre fichu
cottage ! Il y a une fuite, et je ne sais pas...


— Pourquoi avez-vous volé mon squelette,
McCloud ? coupa Cleo.


— Ah, vous avez lu le journal? fit-il, plus
amusé que fâché par son commentaire acerbe. Comme j'étais certain que les
gamins n'avaient pas tous les jours un squelette sous la main pour jouer de
mauvais tours à leurs profs, j'ai pensé que je pouvais m'en servir pour faire
un gag sans risquer de les inspirer.


— Eh bien, votre gag est complètement
stupide. Votre héros est intelligent, mais vous lui faites faire n'importe
quoi.


Elle lui en voulait surtout parce qu'il avait utilisé
son squelette pour réaliser une histoire idiote. Qu'il aille chercher son
inspiration ailleurs !


— Voyons, c'est une bande dessinée, Cleo,
pas de la grande littérature.


— Là, je suis d'accord avec vous. Ça ne vole
pas haut!


Il ne répondit pas. Aurait-elle fait mouche ?


— Bon, d'accord, dit-il enfin. Peut-être
que mon héros devrait faire fonctionner ses neurones plus souvent. .. Je
reconnais qu'il n'est pas toujours très subtil.


— Qu'il apprenne à le devenir !


Elle avait le sentiment étrange qu'ils ne parlaient
plus du personnage de Scapegrace. Soudain mal à l'aise, elle
revint au motif de son coup de téléphone.


— Si vous voulez que je vous répare vos
toilettes, il faut que je vienne tout-de suite. Ensuite, il sera trop tard. Je
dois ouvrir la quincaillerie à 10 heures.


Elle avait d'abord eu l'intention de lui dire de se
débrouiller tout seul, mais les mots lui avaient échappé. Jared était si
obstiné et si charmeur qu'il arrivait toujours à ses fins avec elle. Ce type
avait un aplomb incroyable, et elle ne pouvait s'empêcher d'admirer son
assurance. Sans doute parce qu'elle manquait de confiance en elle.


— Ça me convient parfaitement. Comme je
travaille depuis 6 heures du matin, votre visite sera ma distraction de la
journée. Et avant que vous ne puissiez me faire une de ces remarques
sarcastiques dont vous avez le secret, sachez que c'est du boulot, de pondre
plusieurs pages de BD chaque jour.


— Je vous crois. Bon, j'arrive. A tout de
surfe. Cleo raccrocha, le cœur battant. Elle n'était plus du


tout furieuse contre lui, mais sous son charme, plus
malléable que de la pâte à modeler. Encore émue par la compassion dont il avait
fait preuve la veille, elle agissait comme une gamine amoureuse.


Franchement, elle était ridicule de se mettre dans
tous ses états parce qu'elle se rendait chez lui pour la première fois. Elle
allait réparer une chasse d'eau qui fuyait, pas dîner aux chandelles ! « On se
calme, Alyssum ! » s'ordonna-t-elle en cherchant son peigne, qu'elle finit par
trouver dans le tiroir où elle rangeait les couteaux à viande.


Et puis, elle se méprenait sans doute en pensant que
Jared avait réellement été sensible à sa douleur, la veille. Peut-être avait-il
joué le rôle du type compréhensif pour mieux l'amadouer. Chez certains hommes,
la compassion était une vraie tactique de séduction.


Peu après, Cleo sortit de chez elle, sa boîte à outils
à la main. Elle réparerait les toilettes de Jared, lui demanderait de l'aider à
trouver un pédopsychiatre pour Kismet, puis elle irait en ville.
Point final.


Jared l'attendait sur le porche du cottage. Il portait
une chemise hawaïenne, un chapeau de paille incliné sur le front et mâchonnait
un gros cigare. «Beau gosse, comique et sexy à la fois», se dit Cleo, troublée.


Il sourit.


— Vous me sauvez la vie, Cleo. J'aime cette
boîte à outils. Elle vous va bien.


— Vous fumez le cigare, maintenant ?


Sa question était brutale, voire déplacée, mais
c'était parce qu'elle était émue.


— L'apprenti du charpentier vient d'avoir
un bébé. Il en a offert à tout le monde. Vous en voulez un ?


Cleo déclina l'offre. Lorsqu'elle passa devant lui
pour entrer dans le cottage, elle sentit les effluves de son après-rasage. A
l'évidence, il venait de se raser. Tout en réprimant l'envie de caresser son
menton, elle pressa le pas et se dirigea vers les toilettes.


— Comment pouvez-vous porter une chemise en
flanelle par cette chaleur ?


— L'air conditionné me donne froid,
répliqua-t-elle.


Elle retira le couvercle du réservoir d'eau des
toilettes et étudia le problème. Jared, qui l'avait suivie, se pencha au-dessus
d'elle et l'observa avec attention. Elle n'avait pas aimé" sa remarque sur
sa tenue, et maintenant, elle était encore plus mal à l'aise.


— J'ai entendu dire qu'il y avait environ
cinquante pour cent de chances pour que l'ouragan des Caraïbes touche la
région. Est-ce que l'humidité du climat augmente ce risque ?


— Je n'en sais rien, rétorqua brièvement
Cleo.


Si seulement un ouragan pouvait lui faire quitter la
région...


— Je suppose qu'on doit évacuer l'île en
cas d'ouragan ?


— Je n'en sais rien, répéta Cleo. J'habite
ici depuis moins d'un an, et je n'ai jamais été confrontée à un ouragan.


Encore une minute, et elle aurait terminé. Tant mieux.
Jared était si proche d'elle qu'elle allait se mettre à trembler de désir d'un
instant à l'autre.


— Comment va Kismet? demanda-t-il après un
silence.


Elle remit le couvercle du réservoir en place et
répondit :


— Mieux. Pourriez-vous demander à votre
amie pédopsychiatre de me conseiller quelqu'un à Charleston ?


Jared croisa les bras et regarda Cleo, intrigué. Après
les remarques désagréables qu'elle lui avait lancées au téléphone, tout à
l'heure, il n'en revenait pas qu'elle lui demande de l'aide. C'était l'occasion
de lui prouver qu'il n'était pas un dessinateur superficiel, mais quelqu'un qui
se souciait des autres.


— Je l'appellerai. Vous pensez que Kismet
acceptera de consulter un pédopsychiatre ?


— Je l'ignore. De toute façon, même si elle
accepte, je ne sais pas si elle parlera. En tout cas, elle ne dira rien si elle
pense que cela risque de causer du tort à sa mère... Au fait, savez-vous si les
psychiatres ont l'obligation de signaler les cas de sévices sexuels à la police
?


— Aucune idée.


— Vous voulez bien poser la question à
votre amie ? Kismet ne parlera jamais si ce risque existe.


Jared soupira. Il savait qu'elle avait raison. Il la
dévisagea, pensif. Cleo était une femme robuste, bricoleuse et autonome. Mais
depuis la veille, il connaissait sa face cachée, sa solitude, sa peur et son
besoin de tendresse, son passé de toxicomane et de détenue. A ce souvenir, une
telle émotion envahit Jared qu'il faillit la prendre dans ses bras pour la
réconforter. Mais il se ravisa. Cleo l'aurait probablement assommé avec sa clé
à molette s'il avait osé la toucher !


Peu après son départ, une vague d'irritation le
submergea. Il pensait trop à Cleo. Il aurait mieux fait de se concentrer sur
son travail. La date à laquelle il était censé présenter son scénario
approchait, et jus-


qu'à présent, il n'avait dessiné que quelques ébauches.
C'était très mal parti. Si son contrat était rompu pour non-respect des délais,
il ne pourrait même pas rembourser l'avance qu'il avait reçue. Il avait été
complètement fou de donner ses derniers dollars pour créer une section de boxe
au collège de la ville.


Il fallait qu'il s'y mette sérieusement. Finies les
balades sur la plage, à rêvasser en contemplant les vagues. Il avait trouvé sur
cette île une matière qui ne demandait qu'à être exploitée : une sorcière, un
squelette, une femme ombrageuse, deux enfants en difficulté...


Jared travaillait dur quand le téléphone sonna. Il
hésita avant de répondre. Pour une fois qu'il arrivait à coucher quelques idées
sur le papier... Puis l'inquiétude le saisit. C'était peut-être grave. Il
n'avait donné le numéro du cottage qu'à sa famille et à son agent.


— Allô ? fit-il d'un ton rogue.


— La vie insulaire ne te rend pas aimable,
dit une voix nonchalante.


— Thomas ! lâcha Jared.


Il était furieux. S'il avait su qu'il allait tomber
sur son frère, jamais il n'aurait décroché. - — Qu'y a-t-il?


— Je voulais t'avertir que notre courtier
essaie de te joindre. Je suppose que tu n'as pas prêté attention aux cours de
la Bourse, aujourd'hui?


Jared ne consultait jamais les cours de la Bourse. Il
n'y comprenait rien. Il savait juste qu'il avait placé de l'argent et qu'un
jour, cela lui rapporterait gros.


— Rappelle plus tard, je vais aller voir
sur Internet, dit-il, trop fier pour demander à son frère de quoi il
s'agissait.


— Je t'avais bien dit que c'étaient des
placements risqués.. . reprit son frère. Enfin, comment ça va, à part ça ?


Jared ne répondit pas tout de suite. Il commençait à
être franchement inquiet.


— Bien, répondit-il enfin.


— Et le travail ? Jared serra les dents.


— Comme ci, comme ça.


— Tu réussis à dessiner avec mon logiciel ?


— Mieux qu'avec celui de Microsoft. Je te
ferai de la publicité une fois que tu seras prêt à le commercialiser.


— « Jared McCloud, le célèbre scénariste de
Hollywood, ne jure que par le logiciel graphique de son frère ! » Ça me plaît.
Alors, de quoi parle ton scénario ?


«J'aimerais bien le savoir, figure-toi », répondit
Jared en son for intérieur.


— Je te raconterai l'histoire une autre
fois, Tom. Il faut que je te laisse. Merci de m'avoir prévenu.


Jared raccrocha, puis appela aussitôt son courtier. Il
redoutait ce que celui-ci allait lui apprendre, mais il voulait en avoir le
cœur net.


— Salut, Caleb. Tom m'a dit que tu
cherchais à me joindre. Que se passe-t-il?


Caleb était un de ses anciens camarades de classe, un
golden boy qui vivait aujourd'hui dans un manoir luxueux à Schenectady. Bref,
il avait réussi.


— Le marché ne cesse de dégringoler depuis
ce matin, répondit le courtier d'un ton las. Je passe coup de fil sur coup de
fil, les gens sont furieux... Si tu me donnes cent maintenant, je te sauve la
mise, et nous n'aurons pas à vendre. Bon, combien tu mets ? Comme d'habitude,
un paquet de fric ?


Avant l'achat de sa Jaguar, la location du cottage et
la diminution de ses droits d'auteur parce que certains journaux
refusaient de travailler avec lui, Jared aurait eu les moyens de « mettre un
paquet de fric », comme disait Caleb. Hélas, ce n'était plus le cas. Il aurait
néanmoins pu trouver cent dollars sans problème. Mais il avait l'intuition que
son courtier ne parlait pas de cent dollars.


— Cent, alors ? reprit Caleb. Comme ça, tu
resteras dans la course jusqu'à ce que les cours se redressent.


— Non, vends tout, répondit Jared, résigné.



Chapitre  16


 



Jared cliqua sur une icône, et aussitôt des flammes
rouges jaillirent des naseaux de son dragon. Du dragon de Kismet, pour être
exact.


S'il l'intégrait à sa BD, cela serait-il considéré
comme du plagiat ? se demanda-t-il. Bah, si Kismet faisait des difficultés, il
n'aurait qu'à la payer.


Mais avec quel argent ? Il était ruiné.


Caleb lui avait suggéré de vendre son appartement de
New York plutôt que ses actions pour se renflouer. Pourquoi pas ? s'était alors
dit Jared. Qu'aurait-il besoin d'un appartement à New York s'il s'installait à
Hollywood? Mais il n'irait jamais à Hollywood s'il ne retrouvait pas
l'inspiration...


Jared fixa l'écran de son ordinateur, pensif^ Son
dragon était plutôt réussi. Il eut soudain une idée. Cleo trouvait ses
personnages de Scapegrace superficiels? Eh bien, il allait
leur donner du relief en montrant les monstres qui hantaient leur inconscient.
Mais son enthousiasme fut de courte durée. L'inconscient d'un adolescent était
plus habité par des fantasmes sexuels que par des monstres.


Jared continua à contempler le feu qui sortait des .
naseaux dilatés de son dragon, puis il tourna les yeux vers le téléphone,
indécis.


Kismet avait besoin d'aide. Cleo, qui ne demandait
jamais rien, lui avait demandé de se renseigner pour elle.


Il eut un mouvement d'agacement. Un jour, elle
l'accusait d'être un empêcheur de tourner en rond et insistait pour s'occuper
des deux adolescents seule, et le lendemain, elle quémandait son aide. Il
n'était pas à son service. Qu'elle se débrouille toute seule! De toute façon,
comme elle le lui avait si souvent répété, cette histoire ne le regardait pas.


Pour l'instant, il n'avait qu'une préoccupation : son
travail. Il fallait qu'il dessine les épisodes de Scape-grace pour
la semaine suivante et qu'il invente un scénario pour Hollywood. Il ne pouvait
consacrer une seconde de son temps à autre chose.


Pourtant, il ferma son logiciel et prit son agenda
pour chercher le numéro de Holly, son amie pédopsychiatre. Elle le
renseignerait sur les lois concernant la protection des mineurs et lui
donnerait des noms de pédopsychiatres installés à Charleston. Ensuite, il se laverait
les mains de cette affaire.


Mais il savait bien qu'il ne le ferait pas. Parce
qu'il était ému par Cleo, par ces deux gamins en difficulté, par leur désespoir
et leur énergie. Pour une fois qu'il avait l'occasion de faire quelque chose de
bien, il n'avait pas à hésiter. Alors, il composa le numéro de Holly.


Dix minutes plus tard, il avait l'information que Cleo
lui avait demandée. Il regarda son ordinateur, puis les numéros de téléphone
que Holly venait de lui donner et qu'il avait griffonnés sur un morceau de
papier. A cette heure de la journée, Cleo était à son travail. Il aurait pu lui
téléphoner, mais il avait envie de la voir, de discuter avec elle, de lui
exposer sa vision des choses, de la convaincre qu'il avait raison. D'ordinaire,
il n'abordait pas de sujets sérieux avec les femmes. Il se contentait de les
flatter, de les séduire et de coucher avec elles. Ensuite, il les menait par le
bout du nez, jusqu'à ce qu'il se lasse d'elles. Mais Cleo n'était pas de celles
qu'on séduisait à coups de flatteries. Il avait plus de chances de gagner au
loto que de passer une nuit avec elle !


Soudain, il se rendit compte qu'il mourait de faim.
Évidemment, il n'y avait rien à manger dans le cottage. Il décida donc d'aller
manger un morceau en ville. Il en profiterait pour passer voir Cleo et lui
transmettre les informations que Holly lui avait communiquées. Ses chances de
la convaincre de signaler le cas de Kismet aux services sociaux étaient
faibles, mais il allait essayer.


Avant de se mettre en route, il appellerait la société
qui gérait son appartement de New York. Elle avait toujours une liste d'attente
d'acheteurs très impatients. Il devait également téléphoner à sa banque pour
obtenir un prêt dans les plus brefs délais, ce qui lui permettrait de patienter
avant que la vente de son appartement ne soit conclue. Mais avant tout, il
fallait qu'il rappelle Caleb pour lui dire qu'il avait changé d'avis.


Car il avait eu une idée de scénario pendant sa
conversation avec Holly, et elle se développait lentement...


 



— Non, je ne vous parle pas de Matty, mais
du fils d'un ami ! s'écria Cleo, outrée. Vous me prenez vraiment pour un
monstre !


Elle leva les yeux au ciel, tout en se maudissant
d'avoir appelé son éducateur. Puis elle croisa le regard plein de sympathie de
Marta et sourit. Son employée se tapotait la tempe de l'index pour exprimer son
avis sur son interlocuteur.


— Je vous demande seulement un conseil,
reprit Cleo. Si vous refusez de me renseigner, tant pis, je m'adresserai à
quelqu'un d'autre. Transmettez mes amitiés aux flics lorsque vous leur
rapporterez notre petite conversation.


Cleo reposa le téléphone sur son socle, puis elle
donna un coup de poing furieux sur le comptoir.


— Crétin! Imbécile!


— Ça fait du bien de te voir te défouler,
pour une fois, constata calmement Marta en alignant des pots


de peinture sur une étagère. Tu es toujours si
imperturbable... Tu sais, les fonctionnaires ne vivent pas dans le même monde
que nous. Ils sont déconnectés de la réalité et croulent sous la paperasserie.
A force, ils se ratatinent. Finalement, quand ils sortent le nez de leurs
dossiers pour prendre contact avec le monde réel, ils sont comme des poissons
hors de l'eau. Cleo acquiesça, mais préféra changer de sujet.


— Au fait, ces cours de secourisme, ça te
plaît? demanda-t-elle avec un intérêt feint.


— Oh, oui ! Je suis ravie d'apprendre les
gestes de première urgence. On n'est jamais trop vieux pour s'instruire.


Puis elle adressa un gentil sourire à Cleo.


— Si tu as des ennuis, je peux peut-être
t'aider... Cleo savait que son employée se doutait qu'elle avait


des problèmes, car elle lui avait dit qu'elle
consultait régulièrement un éducateur - il avait bien fallu qu'elle lui
explique pourquoi elle s'absentait du magasin chaque mercredi. Mais c'était la
première fois que Marta était aussi directe.


Cleo aurait bien voulu se confier à elle, car elle lui
faisait une totale confiance, mais elle préférait ne pas prendre de risque. Un
seul mot imprudent de Marta pouvait ensuite ruiner sa réputation.


— C'est juste un problème qui concerne le
fils d'un voisin, répondit-elle, évasive.


Malgré ses cinquante ans, sa petite taille et sa
musculature de débardeur, Marta se déplaçait avec la grâce et l'expressivité
d'une danseuse de ballet. Aussi Cleo put-elle lire la curiosité, la compréhension
et l'inquiétude dans sa façon de se rapprocher, puis de se pencher par-dessus
le comptoir.


— Si tu as besoin de quoi que ce soit, je
suis là, dit-elle.


Au même instant, la sonnette à l'entrée du magasin
tinta. Marta se retourna et salua le nouvel arrivant d'un sourire.


— Je cherche des sorcières et des
squelettes ! tonitrua une voix familière qui fit frissonner Cleo.


Elle faillit courir se réfugier dans
l'arrière-boutique, mais elle se ravisa. Elle ne fuyait devant personne,
et-surtout pas devant Jared McCloud.


— Que voulez-vous, McCloud ? Des idées pour
votre BD ? Nous n'avons pas ce genre de marchandise, ici.


— C'est donc vous, le dessinateur dont tout
le monde parle en ville ? s'exclama Marta. Ma nièce adore votre BD.
Permettez-moi de me présenter. Je suis Marta, l'assistante de Cleo.


Jared lui serra la main.


— Ravi de faire votre connaissance, Marta.
A votre avis, notre capitaine Crochet en jupon accepterait-il de venir déjeuner
avec moi ?


Marta éclata de rire, mais Cleo fronça les sourcils.


— Capitaine Crochet ? Merci bien !


— Vous préférez Wendy? Moi, je l'ai
toujours trouvée un peu gnangnan...


Jared fourra les mains dans les poches de son short et
l'examina d'un coup d'œil rapide.


— En fait, je vous verrais bien en fée
Clochette. Hargneuse, jalouse et délicieuse à la fois...


Cleo lui lança un regard noir, mais son énervement
était retombé.


— Trouvez quelqu'un d'autre pour déjeuner.
Je n'ai pas faim, mentit-elle.


— Moi non plus, mais il faut bien manger
pour vivre... soupira-t-il. J'ai entendu dire qu'il y avait un bon restaurant
dans la baie. Spécialité : la graisse pur jus ! Si vous avez des envies de
meurtre sur ma personne, vous pourrez toujours faire exploser mon taux de
cholestérol !


Cleo hésita. Elle mourait de faim, et le restaurant
auquel il faisait allusion proposait une cuisine sans doute riche en graisse
mais excellente. Elle pourrait toujours lui faire goûter les spécialités
culinaires du Sud. Cette perspective la fit sourire. Elle s'arrangerait pour qu'il commande des testicules de
mouton et s’étrangleras de rire
quand elle lui aurait dévoilé la nature de ce qu'A avait
avalé. Ce serait un vrai plaisir.


Sa décision prise, elle posa son
tablier sur le comptoir et se rendit
dans l'arrière-boutique. Pas pour
se pomponner, pour se rafraîchir.
Ce n'était pas un rendez-vous
galant, mais un simple déjeuner. Néanmoins, elle n'avait pas envie d'avoir l'air d'une
souillon au restaurant. Elle
se débarbouilla le visage, se mit un peu de rouge à lèvres et passa ses doigts dans ses
cheveux pour leur donner
un peu de volume. Tandis qu'elle
se contemplait dans le miroir fixé au mur, elle décida tout à coup de laisser ses
cheveux reprendre leur couleur naturelle. Les teindre était une corvée, et
finalement, l'acajou, ce n'était pas si laid.


Elle revint dans le magasin d'un pas nonchalant, comme
si elle dînait tous les jours avec des artistes new-yorkais.


— On y va, beau brun ? Prêt pour le
dernier repas du condamné ?


Jared fit un clin d'oeil à Marta.


— Voilà ce que j'aime chez Cleo: sa
gentillesse et sa douceur.


— Surtout, ne la laissez pas vous commander
du mouton frit !
l'avertit Marta alors qu'ils se dirigeaient vers la porte.


Et zut! songea
Cleo en traitant mentalement son employée de
tous les noms.


Une fois dans
la rue, Jared la prit par le coude. Comme ils étaient en public, Cleo n'osa pas se dégager, mais sa main possessive sur
son bras lui faisait un drôle
d'effet. Il fallait qu'il cesse de la toucher. Ou, mieux encore, qu'elle cesse de trembler dès qu'il s'approchait d'elle.


S Ils arrivaient en vue du port quand elle
entendit quelqu'un l'appeler.


— Salut, Cleo ! Où vas-tu ?


Stella, la serveuse du bed-and-breakfast, lui faisait
signe de la main. Elle fumait dans le jardin, en cachette de Katy, sa patronne.


Cleo se libéra de l'étreinte de Jared et traversa la
rue ombragée.


— Salut, Stella! Dis-moi, tu as vu Ed,
dernièrement ? J'aimerais qu'on remonte sur le toit du palais de justice pour
finir de réparer l'horloge.


— Je suppose qu'il est toujours au Blue
Monkey, à boire verre sur verre en racontant qu'il a vu des espions
allemands à chaque coin de rue, répondit Stella.


— Si des espions débarquaient ici, ils
iraient sans doute au Blue Monkey boire un verre avec Ed.


Stella haussa les épaules.


— Et Katy les embaucherait pour un film sur
la seconde guerre mondiale.


— Et vous rebaptiseriez le
bed-and-breakfast L'Auberge du IIIe Reich.


Stella battit des cils en direction de Jared.


— Tu ne me présentes pas, Cleo? Tu veux
garder ce beau gosse pour toi ? Pense un peu aux copines.


— Le beau gosse n'en a plus pour longtemps.
Il m'a invitée à déjeuner dans un restaurant de spécialités de la région, et
j'ai l'intention de choisir son menu.


Sur ces entrefaites, Jared s'approcha et posa la main
sur son épaule.


— Stella, je te présente Jared McCloud.
S'il est encore vivant après notre déjeuner, je viendrai l'achever ici. Je
compte sur ton aide.


— Et moi qui croyais les gens du Sud
hospitaliers... J'ai l'impression d'être tombé dans un repaire de brigands, lui
murmura Jared à l'oreille, avant de serrer la main de Stella.


Cleo aimait la sensation de sa main sur son épaule,
comme elle avait aimé qu'il la prenne dans ses bras. Mais c'était aussi
terriblement frustrant, car elle savait que c'était tout ce qu’elle aurait. Elle ne pouvais pas se
permettre d'aller plus loin, et de toute façon, Jared n'était pas fait pour
elle.


— Vous avez réalisé un joli dessin animé,
fit Stella, toute minaudante. Qu'est-ce qui vous a poussé à travailler pour la
télévision ?


— Les jolies assistantes de production,
bien sûr, plaisanta Jared.


Il ne retirait pas sa main de l'épaule de Cleo, et
celle-ci se sentait de plus en mal à l'aise.


— On ne vous a jamais dit que vous devriez
faire du cinéma, Stella ?


Cette dernière écarquilla les yeux et sourit avec
ravissement.


-— Ça, c'est vraiment gentil, roucoula-t-elle.
Dites, vous ne connaîtriez pas Shelton, ce producteur de cinéma que Katy veut à
tout prix attirer ici ?


— Shelton ? Bien sûr que si. L'un de ses
scénaristes a travaillé avec moi sur mon dessin animé. C'est d'ailleurs lui qui
m'a parlé de ce village...


— Vous connaissez l'un des scénaristes de
Shelton? s'exclama Stella. Est-ce qu'il vous a parlé d'un tournage qui se
déroulerait ici ?


Jared haussa les épaules.


— Dans ce métier, il y a des milliers de
projets qui s'échafaudent tous les jours, mais bien peu deviennent réalité. Je
sais juste que Shelton veut faire des repérages dans le coin.


— Alors, j'héberge un espion envoyé par
Hollywood! s'écria Cleo, indignée. Bravo! Grâce à vous, on va bientôt être
envahi par les équipes de tournage !


— Mais je ne travaille pas avec Shelton,
protesta Jared. D'ailleurs, je ne comprends pas pourquoi vous refusez que l'on
vienne tourner ici. Cet endroit a beaucoup de charme.


Il désigna les arbres drapés de mousse espagnole qui
s'alignaient devant les maisons, puis le port.


— C'est parfait pour un film de pirates...
Et puis, le tournage d'un film relancera peut-être l'économie de la ville, qui
sait ?


— Et c'est moi qui aurai favorisé la
corruption de la dernière partie encore préservée de la côte Est! répliqua
Cleo, furieuse. Dès que vous aurez fait votre rapport à vos amis de Hollywood,
les acteurs, les médias et les badauds vont débarquer ici, et on n'aura plus
jamais la paix.


Sur ce, Cleo se remit à marcher sans l'attendre.


— Venez, McCloud, lança-t-elle par-dessus
son épaule. J'ai hâte de vous faire ingurgiter assez de graisse pour réduire
votre espérance de vie de dix ans. Et toi, Stella, laisse-le partir, sinon je
lui dis comment tu traites tes petits amis, et tu n'auras plus aucune chance de
faire du cinéma.


— Comment traite-t-elle ses petits amis ?
demanda Jared en la rejoignant.


— Elle a repeint la Corvette du dernier en
rose bonbon. Avec des ronds rouges. C'est moi qui lui ai vendu la peinture,
ajouta Cleo avec satisfaction.


— Qu'avait donc fait ce pauvre type pour
mériter une telle punition ?


— Je ne vous le dirai pas. Sachez seulement
que s'il avait agi de la sorte avec moi, j'aurais aussi peint ses parties
intimes pour qu'elles soient assorties à sa voiture.


— Parfois, vous me faites peur, dit Jared,
tandis qu'ils montaient les marches qui menaient au restaurant.


— Alors, parlez de moi à votre ami
producteur et expliquez-lui de quoi je suis capable. Cela le dissuadera
peut-être de venir ici !


Jared tourna les yeux vers elle.


— Pourquoi détestez-vous autant Hollywood,
Cleo ? Elle n'eut pas le temps de répondre, car une matrone


aux cheveux argentés venait les accueillir. Elle garda
le silence pendant que leur hôtesse les menait à leur table, située près de la
baie vitrée qui donnait sur le port. Elle ne l'aurait reconnu pour rien au
monde, mais elle était intimidée. Cette ville portuaire était plutôt chic, et
le restaurant était occupé par les touristes cossus dont les yachts mouillaient
dans le port, ainsi que par de vieilles dames permanentées à l'élégance
surannée.


Cleo n'était pas très à l'aise, mais tant pis. Elle
retira sa chemise en flanelle, révélant un tee-shirt moulant qui lui attira un
regard approbateur de la part de Jared. Mais lorsqu'elle fronça les sourcils,
il se concentra sur son menu.


— Gombos frits, tomates frites, brocolis
frits, chou-fleur frits... Tout est frit dans cette région? demanda-t-il.


Cleo acquiesça distraitement. Elle lisait le menu,
jaugeait les prix et se demandait si elle allait le laisser l'inviter. Jusqu'à
ce qu'elle touche l'héritage de son grand-père, elle avait toujours dû faire
attention à l'argent, et elle n'était pas de celles qui choisissent les plats
d'abord et ne s'inquiètent de leur prix qu'au moment de l'addition.


— Si vous ne vous sentez pas d'humeur à
manger du mouton frit, vous pouvez toujours prendre du poisson frit, du poulet
frit ou du porc frit.


Il sourit. Cleo regretta sa pointe d'humour, qui
donnait à ce déjeuner un ton badin qui lui déplaisait. Elle aurait aimé lui
demander ce qu'il voulait, pourquoi il l'avait invitée à déjeuner. Maintenant
qu'elle savait qu'il connaissait ce satané producteur de Hollywood, elle se
méfiait.


— J'aime bien ce restaurant, confia soudain
Jared. Avec un soupir de satisfaction, il se laissa aller


contre Te dossier de son siège et allongea ses jambes
sous la table jusqu'à ce que ses pieds rencontrent les siens.


— Personne ne vous a jamais dit que vous
étiez à croquer quand vous fronciez les sourcils, Cleo ?


Cleo ne savait pas si elle devait rire ou lui lancer
le vase qui décorait la table à la figure. Finalement, un sourire involontaire
se dessina sur ses lèvres.^


— Vous n'êtes qu'un vil courtisan, McCloud.


— Loin de là. J'aime les femmes, c'est
tout. Et la nourriture aussi. La nourriture ne manque jamais, mais les femmes,
si. Justement, vous ne voudriez pas...


Il haussa les sourcils d'un air suggestif, et Cleo se
retint de rire. En fin de compte, ce badinage l'amusait. D'ordinaire, les
citadins sophistiqués la mettaient mal à l'aise. Jared était new-yorkais
jusqu'au bout des ongles, avec ses lunettes de soleil coûteuses, sa coupe
stylée et ses chemises griffées, mais il était aussi plein d'humour et peu
conventionnel.


— Ne rêvez pas, McCloud, répondit-elle
enfin. Dites-moi, qu'est-ce qui vous amène en ville ? Gene aurait-il caché un
serpent dans votre armoire ?


A cet instant précis, la serveuse vint présenter à
Jared la carte des vins. Mais il ne l'ouvrit pas et commanda une bouteille
d'eau.


— Ne vous en faites pas pour moi, intervint
Cleo, gênée. Vous pouvez commander de la bière, si vous le désirez.


— Ce que je désire, c'est de l'eau. Vous
savez, j'ai des amis qui font partie des Alcooliques Anonymes. Ce n'est pas un
problème pour moi de boire de l'eau, alors n'en parlons plus.


Cleo réprima un soupir de soulagement. En général,
elle refusait toute invitation, parce que son refus de boire de l'alcool
mettait les autres mal à l'aise. En outre, elle avait du mal à supporter la
vision des verres qu'on remplissait et qu'on vidait allègrement. Comme elle
l'avait dit à Jared, elle ne se débarrasserait jamais de l'envie de boire.


Jared rouvrit son menu et lut la liste des boissons
non alcoolisées.


— Merry Mary Margaritas, Yummy Tummy
Straw-berry Dairy-kiris... Ça fait envie, non?


Cleo secoua la tête avec dégoût. Cela lui rappelait
les cocktails sucrés qu'elle buvait, adolescente.


— Vous savez, je buvais juste pour être
sociable, autrefois.


— L'un de mes amis de fac faisait la même
chose. Un jour, il a été hospitalisé pour coma éthylique. Ensuite, il a passé
un diplôme en œnologie juste pour impressionner les copains. Après le vin, il
est passé aux alcools forts. Résultat, à trente ans, il avait toujours un verre
à la main.


— Et comment finit votre histoire ? Bien ou
mal ? demanda Cleo d'un ton sec.


Il haussa les épaules.


— Il est sobre, maintenant. Une nuit, il a
failli causer un grave accident en entrant en collision avec un bus plein
d'adolescents. Il était tellement ivre qu'il conduisait sur le mauvais côté de
la route. Heureusement, il a braqué au dernier moment. Il s'en est bien tiré,
mais il a perdu un rein.


— Il a eu de la chance. Les chauffards
soûls tuent des innocents, mais ils s'en sortent toujours. Comment voulez-vous
croire à l'existence de Dieu dans ces conditions ? :


Cleo se replongea dans son menu. Parler d'alcoolisme
la gênait.


— Je suis moins superficiel que vous ne le
pensez, dit tout à coup Jared.


Cleo leva les yeux vers lui. Il la regardait fixement.
Elle eut l'impression qu'il la touchait, tant son regard était intense.
L'espace d'une seconde, confiance, compréhension et quelque chose de plus
insaisissable encore passèrent entre eux.


Mais Cleo ne voulait pas se laisser piéger, alors elle
baissa les yeux et referma le menu brusquement pour rompre le charme qui les
enveloppait.


— Vous ne savez pas ce que je pense,
répliqua-t-elle d'un ton froid.



Chapitre  17


 



Jared refoula sa déception. Pendant un bref instant,
il avait cru qu'un lien ténu les unissait, que Cleo le comprenait à demi-mot,
et il en avait été secrètement heureux. Mais les paroles cyniques de la jeune
femme venaient de lui prouver le contraire.


Il ne savait plus où il en était. Il n'avait jamais
connu cela. D'ordinaire, il ne cherchait jamais à comprendre ses conquêtes,
seulement à les amuser et à se rendre agréable. Avec Cleo, c'était différent.
Il avait envie d'avoir une relation profonde et sincère avec elle. Mais il se
berçait d'illusions. Cleo le voyait comme un séducteur qui collectionnait les
aventures, et elle le repoussait chaque fois qu'il faisait un geste vers elle.


Il ne se reconnaissait plus. Il avait l'impression
d'avoir perdu tous ses repères. Il y avait d'abord eu le désastre de son dessin
animé pour la télévision, puis le syndrome de la page blanche. Et maintenant,
il était amoureux d'une ex-toxico insensible à son charme. Il allait finir par
devenir fou.


La serveuse vint prendre leur commande, rompant
l'embarrassant silence qui s'était installé entre eux.


Cleo commanda une salade et des pilons de poulet panés
et frits, et Jared du poulet grillé accompagné de purée de patates douces.
Délibérément, il ne prit pas d'entrée - il se réservait pour le dessert, dont
la liste impressionnante l'avait alléché.


Lorsque la serveuse se fut éloignée, Cleo lui lança un
regard glacial.


— Maintenant, vous allez me dire quelle est
la véritable raison de ce déjeuner. Vous ne m'avez pas invitée juste pour me
confier que vous êtes un homme digne d'intérêt.


— Et si je vous avais invitée parce que
j'avais besoin d'un peu de réconfort? répliqua-t-il. Mais vous allez me
répondre qu'il faut être complètement idiot pour chercher du réconfort auprès
d'une femme aussi piquante qu'un hérisson.


Contre toute attente, elle se mit à rire, si fort que
des têtes se tournèrent vers leur table. Jared se détendit et l'enveloppa d'un
regard admiratif. Cleo se métamorphosait soudain en une femme pleine de vie.
Ses grands yeux si envoûtants avaient perdu leur cynisme et pétillaient. Le
soleil qui filtrait par la fenêtre jetait des reflets dans ses cheveux. Quant à
sa bouche... Seigneur, sa bouche !


Bon sang, il était vraiment amoureux! Comment
parviendrait-il à vivre près d'elle encore deux mois sans espoir de la
conquérir ?


— Vous avez gagné, dit-elle en souriant de
ses lèvres si attirantes. Vous n'êtes pas superficiel, Jared. Vous êtes un type
bien.


Sur ces entrefaites, la serveuse revint et déposa une
bouteille d'eau sur leur table. Jared soupira d'aise, le regard toujours fixé
sur Cleo, et quand il but, les bulles de l'eau gazeuse lui montèrent à la tête
comme des bulles de Champagne.


Le compliment de Cleo lui faisait plaisir. S'il
accordait beaucoup d'importance à l'opinion de ses parents et de ses frères, il
n'en avait jamais accordé à celle des femmes. Du moment qu'il leur plaisait, le
reste n'avait pas d'importance. Mais il voulait que Cleo reconnaisse ses
qualités et voie son vrai visage.


— Malheureusement, ma famille ne pense pas
comme vous...


— Et alors ? Vous vivez pour vous, pas pour
eux.


— Ce n'est pas si simple, Cleo. Mon père
est professeur de littérature, spécialiste de la période pré élisabéthaine.
C'est une sommité dans son domaine. Ma mère gère diverses œuvres de
bienfaisance. Mon frère aîné a accumulé tellement de diplômes qu'ils pourraient
tapisser les murs de votre salon. Mon petit frère a conçu et vendu plus de
logiciels que Bill Gates. Moi, je suis entré à l'université comme si j'entrais
dans une fête foraine, c'est-à-dire pour m'amuser. J'ai choisi des matières
originales : folklore et fabrication des paniers en osier, ce qui vous en dit
long sur mes motivations... Tout ce qui m'intéressait, c'était de dessiner et
de faire rire les autres.


Au lieu de déplorer son manque de sérieux, Cleo eut un
sourire approbateur.


— Faire rire les gens de leurs propres
faiblesses est un art qui demande beaucoup de talent. C'est aussi respectable
que les sciences ou l'informatique...


— On voit que vous n'avez jamais été un
bouffon à la cour des rois, grommela-t-il, irrité. Mes parents et mes frères ne
m'ont jamais pris au sérieux. Ils vont se moquer de moi quand ils sauront que
j'ai perdu toutes mes actions en Bourse. Ils m'avaient pourtant prévenu que c'étaient
des placements risqués...


— Si c'est l'addition qui vous inquiète,
j'ai ma carte de crédit. 


Jared en resta sans voix une seconde.


— Quelle femme dure vous faites, Cleo! Si
je pouvais mettre votre cynisme en boîte, je le vendrais et je ferais fortune.


Cleo se rembrunit.


— Je ne suis pas dure, McCloud, vous en
avez eu la preuve hier. Je vous serais d'ailleurs reconnaissante de garder ce
que je vous ai raconté pour vous. Maintenant, cessez de faire diversion et
venons-en au fait. Pourquoi m'avez-vous invitée à déjeuner?


— J'ai téléphoné à mon amie pédopsychiatre.
S'ils ont connaissance d'un cas de sévices sexuels, les psychiatres doivent
faire un rapport à la police, sinon ils risquent d'être poursuivis en justice.


Cleo fit la grimace.


— Je m'en doutais... Bon sang, si j'avais
su ce que me réservait l'avenir, je me serais tenue à carreau durant toutes ces
années, et aujourd'hui, je pourrais aider Gene et Kismet... Mais aucun juge
n'acceptera de placer deux adolescents en difficulté chez une ex-toxico.


Jared ouvrait la bouche pour lui répondre quand un
groupe de jeunes femmes qui riaient aux éclats entra dans la salle. Distrait
par le bruit, il leva les yeux et vit Liz Brooks quitter le groupe, puis se
diriger vers leur table. Le visage de Cleo se ferma aussitôt et reprit son
masque de froideur habituel.


— Jared ! Cleo ! s'exclama Liz. Quelle
chance, il fallait justement que je vous voie ! J'essaie de joindre la mère de
Kismet depuis plusieurs jours, sans résultat. Je suis très inquiète. Kismet a
frappé un de ses camarades, aujourd'hui... Je suis persuadée que sa violence
est un appel à l'aide, mais il faut vraiment prendre des mesures.


Comme Cleo gardait un silence hostile, ce fut Jared
qui répondit.


— Gene m'a dit que sa mère s'était absentée
quelques jours, mentit-il sans vergogne. Mais nous avons parlé à Linda. Elle
nous a expliqué qu'elle ne pouvait envoyer sa fille chez un pédopsychiatre.
C'est trop cher pour elle.


— Elle n'a pas à s'inquiéter, cette dépense
sera prise en charge, déclara Liz. Mme Watkins n'a pas d'excuses.


Elle soupira.


— J'espère que les parents de l'adolescent
victime de la violence de Kismet ne porteront pas plainte... Je ne veux pas
qu'elle soit expulsée du collège. Mais je suis ennuyée. Nous sommes
responsables du bien-être de tous nos élèves, vous comprenez ?


Jared n'avait pas besoin de regarder Cleo pour savoir
qu'elle bouillait de rage.


— Je suis certain que Kismet ne ferait pas
de mal à une mouche, dit-il, alors je vous conseille de mener


une enquête plus approfondie sur cette affaire, Liz.
Je sais que Kismet a des problèmes, mais nous nous occupons d'elle. Nous ne la
laisserons pas tomber.


Liz était manifestement partagée entre l'envie de
flirter avec lui et celle de continuer sa scène de conseillère d'éducation
professionnelle et sévère. Sa coquetterie prit le dessus. Elle lui fit son plus
beau sourire.


— Je suis persuadée que vous ferez tout
votre possible pour aider cette adolescente, Jared. Au fait, vous êtes prêt à
affronter l'ouragan? Selon les dernières prévisions météorologiques, il y
aurait trente pour cent de chances pour que la région soit touchée de plein
fouet.


— Je vis à Miami, la plupart du temps,
alors les ouragans ne me font pas peur.


Jared avait envie de prendre la main de Cleo pour la
calmer. Il sentait la jeune femme prête à bondir sur Liz comme une chatte en
colère.


— Oh, d'accord... Eh bien, j'ai été ravie
de vous revoir, Cleo, dit Liz avec chaleur. Je vous laisse.


Sur ce, elle s'éloigna d'un pas chaloupé, ses cheveux
ondoyant sur le col de son chemisier rose.


— Sous ses airs décontractés, je suis
certaine que cette femme est une maniaque de l'ordre, marmonna Cleo.


Jared hocha la tête.


— Elle doit planter ses aiguilles et ses
épingles sur une petite pelote, avec des intervalles calculés au millimètre.


A sa grande satisfaction, un éclair rieur traversa le
regard de Cleo et fit briller ses yeux comme deux émeraudes.


— Et vous dites que vous n'êtes pas
superficiel !


— Je ne suis pas superficiel, je me
défoule. Ça fait du bien.


Il goûta sa purée de patates douces, généreusement
beurrée et trop sucrée. Il ne prendrait peut-être pas de dessert, finalement.


— Je présume que vous avez une radio météo
pour connaître la progression de l'ouragan ? reprit-il.


— Vous présumez mal, rétorqua simplement
Cleo.


— Dommage. Avec la déveine qui me poursuit
en ce moment, vous pouvez être certaine que l'ouragan va dévaster la région.


« D'ailleurs, je ferais mieux de prendre mon
ordinateur et de filer me mettre à l'abri sur le continent», songea-t-il.


— Vous pouvez toujours quitter l'île, si
vous avez peur, dit-elle, comme si elle lisait dans ses pensées.


Il lui décocha un regard noir.


— Vous seriez soulagée que je parte,
n'est-ce pas? Ensuite, vous retrouveriez la paix de l'esprit... et du corps,
ajouta-t-il malicieusement.


— Et vous dites que je ne mâche pas mes
mots ? Vous me battez à plates coutures.


— Ne changez pas de sujet, Cleo. Je sais
que je vous fais peur et que vous aimeriez que je m'en aille.


Cleo croqua dans une tomate cerise.


— Cette conversation est stérile. Parlons
plutôt de Kismet.


— Vous connaissez mon point de vue. Elle
doit être mise en sécurité. Elle doit aussi consulter un pédopsychiatre. Mais
n'ayez crainte, je ne téléphonerai pas au shérif tant que vous ne m'aurez pas
donné le feu vert. Conclusion : nous sommes dans une impasse, et cette
conversation aussi est stérile !


Cleo tenta de refouler son énervement et s'exhorta au
calme.


— Si on parlait de l'ouragan ?


— La météo ! Quel sujet pratique quand on
veut éviter les conversations embarrassantes ! Écoutez, Cleo, j'essaie de vous
aider. Mais avouez que vous ne me facilitez pas la tâche.


— Pourquoi vous obstinez-vous ? Dans deux
mois, vous ne serez plus là, alors mêlez-vous de vos affaires et fichez nous la
paix.


Jared ne parut pas se formaliser de son hostilité.
Dans le silence qui suivit, il termina tranquillement son poulet. Parfois, il
levait ses yeux sombres vers elle, comme s'il essayait de sonder son esprit, et
Cleo baissait la tête pour éviter ce regard qui éveillait en elle des désirs
interdits.


— Cessez de dire que je vous oublierai tous
dans deux mois, reprit-il enfin. Je ne serai peut-être plus là, mais il y a des
téléphones, des voitures, des avions...


— Quoi que vous disiez, je suis certaine
que vous ne vous intéresserez plus à nous. N'insistez pas. De plus, nous
n'avons rien en commun, vous et moi, sauf nos hormones en ébullition.


Il sourit Comme si elle lui avait décroché la lune.


— Alors, vous aussi, vous ressentez cette
attirance ! Votre aveu éclaire ma journée, Cleo.


— Je parle chimie, vous parlez sentiments.
Nous ne sommes pas sur la même longueur d'ondes, dit-elle d'un ton sec. Ce
déjeuner était agréable, McCloud, mais dites-vous bien qu'il n'y en aura pas
d'autres.


 



Cleo était rentrée chez elle et guettait le retour de
Gene et de Kismet.


Elle n'avait pas eu le temps de rendre visite à Linda
et à son compagnon. Si seulement ces deux-là avaient pu disparaître ! se
disait-elle en rêvassant. Elle aurait alors recueilli les enfants en «oubliant»
de signaler la désertion de leur mère au shérif ou aux services sociaux.


Bientôt, la Jeep de Jared apparut sur la route. Il
ramenait Kismet et Gene. Sitôt arrivés, les adolescents bondirent hors du
véhicule et se précipitèrent dans la cuisine pour se préparer leur goûter. Cleo
resta debout sur le porche, les bras croisés, et attendit que Jared s'explique.


— Je ne voulais pas qu'ils rentrent chez
eux, déclara-t-il d'un ton rude. Vos décisions extravagantes nécessitent des
aménagements.


Cleo ne s'énerva pas, pour une fois. Il avait eu
raison d'aller chercher le frère et la sœur à la sortie du collège. Elle
regrettait de ne pas y avoir pensé elle-même.


— De toute façon, Gene et Kismet savent
qu'ils peuvent venir chez moi quand Linda débloque, répondit-elle tandis qu'il
montait les marches du porche.


— Je dois retourner travailler,
murmura-t-il. Je peux vous embrasser avant de partir ?


Par jeu, elle eut envie d'accepter. Mais ce n'était
pas un jeu, son cœur battait trop fort. Et il continuait à s'approcher d'elle,
bien trop près à son goût, sans la quitter du regard. Cleo ferma les yeux. Elle
désirait son baiser plus qu'elle n'avait jamais désiré un verre de whisky ou un
joint. Mais s'il l'embrassait, les conséquences seraient tout aussi
désastreuses que si elle vidait une bouteille de vin.


Elle rouvrit les yeux.


— Je suis une ex-toxico, une accro, vous
vous souvenez ? souffla-t-elle.


Il hocha la tête, mais il ne recula pas. La
température entre eux monta de plusieurs degrés.


— J'aime bien l'idée que vous soyez accro à
moi, dit-il avec un sourire un peu hésitant.


— Formidable.


Cleo attendait, tremblante. Elle s'avouait vaincue.
Elle le voulait, lui, elle voulait retrouver la folie du premier amour, l'oubli
de soi si délicieux, la joie du premier rendez-vous des âmes, la tendresse et
le réconfort...


Bon sang, elle était naïve comme une collégienne !
Elle savait pourtant qu'il ne fallait pas trop en demander à un homme. Elle
avait accordé sa confiance à David, et elle avait eu tort. Il ne fallait pas
qu'elle retombe dans le piège des illusions.


Mais quand le regard sombre de Jared glissa sur sa
bouche, la tête lui tourna. La chaleur qui enflammait son corps était plus
puissante que toutes les drogues du monde.


— Je suis perdu, avoua-t-il enfin, en
étudiant son expression. En général, je sais parler aux femmes, mais je ne me
suis jamais senti aussi timide et emprunté.


Il eut un sourire penaud.


— Je n'ai jamais été aussi honnête de ma
vie, Cleo...


— Si vous étiez honnête avec vous-même,
vous vous rendriez compte que cela ne marchera jamais entre nous, répondit-elle
d'une voix altérée par l'émotion. Rentrez à New York ou à Miami. Être adulte,
c'est reconnaître ses limites et ne pas s'obstiner inutilement.


Elle croisa les bras sur sa poitrine, comme pour se
protéger.


— C'est peut-être pour cette raison que je
n'ai jamais voulu grandir, murmura-t-il.


Il passa son doigt sur sa lèvre inférieure. La gorge
de Cleo se noua, et elle ne put rien répondre.


— Mais je sais être patient, reprit Jared
d'une voix de velours. Je ne suis pas un cauchemar que l'on peut éloigner en
brandissant un squelette ou une sorcière, Cleo. Je ne vous brusquerai pas, je
ne vous ferai jamais de mal. Et je vous laisserai tout le temps dont vous aurez
besoin pour en être convaincue.


Puis il s'éloigna, et Cleo resta seule, désespérée
parce qu'elle ne savait plus faire confiance, parce qu'elle avait peur d'aimer.



Chapitre  18


 



Jared rejeta ses draps froissés et son oreiller
mouillé de sueur. On était bientôt en octobre, il n'aurait pas dû faire aussi
chaud. Le vent avait beau souffler dehors, il étouffait dans sa chambre.


Était-ce la chaleur ou son rêve qui l'avait réveillé?
Sa sensualité, qu'il refoulait le jour, resurgissait la nuit. Lorsqu'il
s'endormait, il voyait les yeux verts et brillants de Cleo, il sentait les
courbes fermes de son corps contre lui, il caressait ses boucles courtes. Son
imagination et son désir ne connaissaient plus de limites.


Jared se leva. Une fois à la fenêtre, il savoura le
souffle frais du vent. Mais la fraîcheur nocturne ne diminua pas son
excitation. Il essaya de distinguer les fenêtres de Cleo à travers les
palmiers, mais il faisait nuit noire, et les arbres se dressaient comme des
remparts entre leurs deux maisons. De plus, il était si tard que Cleo avait dû
éteindre la lumière depuis longtemps. En ce moment, elle dormait probablement à
poings fermés. Que portait-elle, la nuit? Un pyjama en soie ? Une tenue sexy ?
Un simple tee-shirt ?


Il avait envie de la protéger. C'était un instinct
obscur et indéfinissable. Il devinait sa souffrance et sa peur, qui perçaient
sous sa méfiance et son cynisme. Comme lui, Cleo cachait sa vulnérabilité sous
une carapace. Ils avaient au moins cela en commun.


Jared poussa un soupir. Il n'était pas près de
retrouver le sommeil, s'il continuait à décortiquer la personnalité de Cleo...
Pourquoi ne pas en profiter pour travailler? Penser à Cleo nourrissait son
imagination. Il alluma son ordinateur avec un optimisme qu'il n'avait pas
ressenti depuis longtemps.


 



— Ils ont dit que maman était une putain
qui couchait avec des nègres, expliqua Gene à Cleo, tandis qu'ils prenaient le
petit déjeuner. Ils ont aussi dit que Kismet était une sale pute.
Alors, elle leur a donné une claque. C'est tout ce qu'ils méritaient !


Cleo passa la main dans ses cheveux ébouriffés. Elle
avait du mal à réfléchir. Jared avait semé un tel désordre dans son esprit, la
Veille, qu'elle n'avait pas dormi de la nuit. Elle étouffa un bâillement et
sortit le café et les filtres.


— Si j'avais été là, poursuivit Gene, je te jure
qu'ils auraient reçu la raclée de leur vie !


— Se battre ne résout pas les problèmes. Il
y a d'autres solutions.


Lesquelles ? Elle n'en savait rien.


— Tu dois te tenir à carreau, Gene. Si
jamais tu te bats, tu seras expulsé du collège et tu pourras dire adieu à
l'équipe de boxe. C'est ce que tu veux?


— Je m'en fiche !


Mais Cleo ne se laissa pas duper par son air bravache.


— Les autres aiment te provoquer parce que
tu démarres au quart de tour. Ils veulent se battre avec toi pour pouvoir
ensuite pleurnicher auprès des profs.


Gene plissa les yeux, sceptique. Puis il acquiesça.


— Mais tu peux les remettre à leur place
sans te faire renvoyer du lycée, continua Cleo. En te battant avec eux pendant
les entraînements de boxe. Tu n'as qu'à leur dire de garder leurs insultes pour
le cours de gym, où vous pourrez vous battre comme des hommes.


Gene fronça les sourcils, mais de nouveau, il opina du
bonnet.


— Ça m'étonnerait que ça marche, mais je
veux bien essayer. Je peux proposer ce marché aux crétins qui ont insulté
Kismet ?


— Pourquoi pas ?


Cleo buvait son café quand une nouvelle idée lui vint
à l'esprit.


— Ce serait bien que vous ayez des amis,
tous les deux. Il y a sûrement des gens sympa au collège, non? On pourrait
organiser une petite fête sur la plage et les inviter...


Le visage de Gene s'éclaira.


— Tu es sérieuse ? On pourra inviter tous
nos amis ? Cleo se rendit compte trop tard de son erreur. C'était


la faute de Jared. Il lui embrouillait l'esprit. Elle
soupira.


— Plus on est de fous, plus on rit...


— Je vais le dire à Kismet !


Sans plus attendre, Gene sortit de la cuisine comme un
boulet de canon et courut dans toute la maison en hurlant la nouvelle à la
cantonade.


« Bien joué ! se dit Cleo, désabusée. Tu viens
d'inviter la moitié des délinquants de la ville chez toi ! »


Peut-être Jared avait-il raison. Peut-être fallait-il
faire appel aux services sociaux pour que Gene et Kismet soient retirés à leur
mère et placés dans un foyer ou dans une famille d'accueil. Mais le frère et la
sœur seraient-ils aimés et écoutés dans leur nouvel environnement ? Leur
proposerait-on d'organiser une fête rien que pour eux ? Cleo en doutait.


Évidemment, si elle avait eu un peu de bon sens, elle
se serait occupée de ses propres problèmes au lieu de se mêler de ceux des
autres. Mais elle savait que tant que la misère humaine frapperait à sa porte,
elle continuerait à lui ouvrir.


 



— Selon la radio, nous avons cinquante pour
cent de chances d'être touchés par l'ouragan, dit Cleo à Marta, qu'elle avait
appelée à la quincaillerie. Je vais fermer les volets de la maison. Tu peux
demander à


ton fils de venir clouer des planches sur la devanture
du magasin?


Tout en parlant, elle observait par la fenêtre les
palmiers ployés par le vent. L'ouragan approchait. Dans ces conditions, elle ne
se rendrait pas à la quincaillerie aujourd'hui. D'après les prévisions météorologiques,
l'ouragan allait frapper la région dans la soirée.


Elle devait d'abord protéger sa maison au maximum. Pas
question que l'ouragan saccage des mois de travail. Ensuite, elle irait chez
Linda. Il fallait qu'elle persuade Kismet et Gene de se réfugier sur le
continent si leur mère n'était pas là. Elle avait téléphoné à Jared un peu plus
tôt, mais elle était tombée sur son répondeur. Peut-être avait-il déjà quitté
l'île.


Elle bataillait avec les volets quand une violente
rafale de vent ébranla son échelle et faillit lui faire perdre l'équilibre. De
gros nuages noirs se profilaient à l'horizon. Que devait-elle faire? S'enfermer
chez elle ou se réfugier sur le continent après être passée chez Linda? En tout
cas, il fallait qu'elle se décide rapidement. Elle descendit de son échelle à
la hâte et courut à l'intérieur pour écouter les dernières nouvelles.


Elle alluma la radio, puis composa de nouveau le
numéro de Jared. Personne ne répondit. Peut-être qu'il travaillait et qu'il ne
voulait pas être dérangé... Difficile à croire. Comment aurait-il pu se
concentrer avec ce vent qui se déchaînait?


Soudain, on frappa à la porte. Au même instant, le
journaliste de la radio annonça qu'on fermait les routes et que le vent
soufflait à près de deux cents kilomètre-heure. Cette fois, c'était une
certitude: la région ne serait pas épargnée. Il fallait absolument qu'elle
aille chez Linda pour faire quitter l'île aux enfants. Ensuite, elle partirait
à son tour.


On frappa de nouveau à la porte, et Cleo se précipita
pour ouvrir. C'était Linda. Elle était pâle comme un fantôme et tremblait de
tous ses membres. Ses yeux brouillés par d'étranges brumes jetaient des
flammes. « Bon sang, qu'est-ce qu'elle a pris pour être dans un


état pareil?» se demanda Cleo avec inquiétude, en l'attirant
à l'intérieur.


— Je vous avais dit de laisser mes gosses
tranquilles! brailla Linda. A cause de vous, j'ai les services sociaux sur le
dos, maintenant ! Ils disent que mes enfants sont en danger avec moi, parce que
je suis instable et que je n'ai pas de repères. Du coup, ils menacent de me
retirer mes gosses et de me couper les allocations. Et tout ça, c'est votre
faute!


— Calmez-vous, Linda, nous allons parler...
Comme Linda tendait le bras vers la poignée de la


porte, Cleo aperçut des traces de piqûres récentes sur
son avant-bras. Horrifiée, elle ravala son discours. Si Linda s'était shootée à
l'héroïne, il était inutile d'essayer de lui faire entendre raison.


— Mes enfants ne reviendront plus jamais
chez vous ! hurla Linda, sans remarquer le silence consterné de Cleo.


Elle frappa violemment sur la porte, comme pour donner
plus de poids à ses dires.


— J'appellerai la police la prochaine fois
que vous les kidnapperez ! Je dirai aux flics que vous êtes une criminelle!
J'ai envoyé Lonnie au collège pour qu'il me ramène mes gosses. Restez loin de
nous, sinon vous le regretterez !


Cleo était effondrée. Le monde rassurant et sain
qu'elle essayait de construire se craquelait. Si Linda la dénonçait, elle
serait montrée du doigt, rejetée, et elle devrait renoncer à l'espoir de vivre
ici, tranquillement, en compagnie de Matty. Mais elle s'était piégée toute
seule, se dit-elle avec amertume. En proposant à Linda de l'emmener à une
réunion des Alcooliques Anonymes, elle lui avait révélé l'un de ses secrets. Comment
avait-elle pu faire confiance à une femme qui se droguait?


— Écoutez, Linda, vous devez...


— Pour la dernière fois, restez loin de mes
enfants ! Et ne revenez jamais chez moi ! Il y a un homme dans ma vie,
maintenant !


Sur cette dernière mise en garde irrationnelle, Linda
rouvrit la porte, descendit les marches du porche en trébuchant et s'éloigna
sur ses talons aiguilles.


Cleo serra les dents pour les empêcher de claquer.
Elle mourait de peur. Que faire, maintenant ? Appeler le shérif pour lui
signaler qu'un violeur attendait Kismet devant le collège ? Elle regarda le
téléphone avec horreur. Le shérif interrogerait Linda, et cette dernière se
ferait un plaisir de lui révéler ce qu'elle savait sur Cleo. Cela reviendrait
forcément aux oreilles du juge, qui refuserait de lui rendre Matty en décembre,
parce qu'elle fréquentait une mère de famille qui se droguait et négligeait ses
deux enfants.


Mais elle ne pouvait pas abandonner les adolescents à
leur sort par peur des représailles de Linda, encore moins laisser un pervers
traîner autour de Kismet.


Que faire ? se répéta-t-elle, en se tordant
nerveusement les mains. Son éducateur lui avait dit de faire la liste de ses
priorités. C'était Matty, sa priorité. Sa vie. Son but. Sans lui, elle était
fichue. Mais si elle n'intervenait pas, c'était la vie de Kismet qui serait
fichue.


Dehors, le vent hurlait. Affolée, Cleo prit son sac et
ses clés de voiture. Avec un peu de chance, le collège ne confierait pas les
adolescents à Lonnie, un inconnu. Mais accepterait-on de les lui confier, à
elle ? Et que ferait-elle une fois qu'elle les aurait récupérés ? Elle songea
de nouveau aux menaces de Linda et frémit.


Elle sortait sur le porche quand la Jeep de Jared se
gara devant chez elle. Le soulagement qui la submergea fut tel qu'elle faillit
pleurer. Jared allait l'aider, lui. Les professeurs l'appréciaient. Ils
l'écouteraient.


Elle se jeta sur la Jeep. Sans couper le moteur, Jared
bondit hors de la voiture.


— Pourquoi n'êtes-vous pas encore partie en
ville, Cleo ? Que se passe-t-il ?


Elle avait envie de se jeter dans ses bras, mais elle
se maîtrisa.


— Gene et Kismet ! cria-t-elle, hors
d'haleine.


Elle aurait voulu le secouer pour qu'il comprenne
tout, tout de suite.


— Linda vient de passer chez moi. Il faut
qu'on aille les chercher au collège !


Les premières gouttes de pluie s'écrasèrent sur son
visage. Mais elle s'en moquait. Les menaces qui pesaient sur Kismet lui
faisaient oublier l'ouragan.


— Dépêchons-nous. Linda a envoyé son petit
ami chercher les enfants à la sortie du collège. Elle s'est shootée, Jared. Je
n'ai pas pu la raisonner. Nous devons y aller et les récupérer avant lui.


— D'accord. Montez vite, dit-il en la
prenant par le bras.


Mais Cleo recula soudain.


— Et si Lonnie les a déjà ramenés à la
maison? Ils vont essayer de s'échapper et de venir chez moi. Je dois rester
ici.


— Bon sang, Cleo, vous avez perdu la tête?
C'est beaucoup trop dangereux. Il s'agit d'un ouragan, pas d'une averse de
printemps ! Si Lonnie a déjà récupéré les enfants, il ne reviendra pas ici, il
restera en ville.


— Vous ne comprenez donc rien? Linda et
Lonnie n'ont même pas dû entendre l'annonce de l'ouragan. Ils n'écoutent que la
drogue qui coule dans leurs veines. Allez-y, faites ce que vous pouvez. Moi, je
reste ici.


Elle fit demi-tour et retourna vers la maison.


— Je vais téléphoner au collège.
Dépêchez-vous, McCloud!


— Les lignes sont coupées, Cleo. J'ai passé
un temps fou à essayer de vous joindre depuis ce matin.


Il la rejoignit en courant.


— Vous ne pouvez vraiment pas rester ici.
Cette île va recevoir l'ouragan de plein fouet!


Cleo haussa les épaules. Elle se débrouillerait. Sa
maison tenait debout depuis des décennies. Elle résisterait encore.


— Partez, McCloud, je vous en conjure. Pour
l'amour du Ciel, allez chercher ces gamins avant qu'il ne soit trop tard !


Jared regarda les nuages qui couraient dans le ciel
sombre et menaçant, puis les palmiers qui ployaient sous les bourrasques de
plus en plus violentes. Enfin, il reporta son attention sur Cleo, qui
frissonnait.


— J'y vais, dit-il. Mais quand Gene et Kismet
seront en sécurité, je reviendrai vous chercher.


Cleo le regarda s'éloigner. Si elle avait cru en Dieu,
elle aurait prié jusqu'à son retour.



Chapitre  19


 



Des vagues d'un noir d'encre coiffées d'écume blanche
s'écrasaient sur la digue. Les rares touristes avaient évacué les lieux. Les
habitants de l'île, encore plus rares, s'étaient calfeutrés chez eux. Si la
route qui menait au continent était déserte, en ville, en revanche, la
circulation était infernale. Des centaines de gens affolés convergeaient vers
l'intérieur des terres pour fuir l'ouragan. Jared mit l'autoradio pour entendre
le dernier bulletin météo. Apparemment, il restait une chance infime pour que
l'ouragan ne fasse qu'effleurer ce coin de Caroline du Sud. Mais Jared avait
essuyé plusieurs ouragans à Miami, et son instinct lui disait que la région ne
serait pas épargnée.


Alors qu'il se frayait un chemin dans la circulation,
il concentra son énergie sur son but : le collège. Les cours avaient dû être
interrompus. Avec un peu de chance, Gene et Kismet s'étaient cachés en voyant
le compagnon de leur mère à la sortie du collège. Mais Jared se faisait fort de
les trouver.


«J'aurais dû agir plus tôt, sans écouter Cleo, en me
fiant à mon bon sens. Ces deux gamins seraient en sécurité à l'heure qu'il
est», se dit-il, tandis que la nausée lui soulevait le cœur.


Devant le collège, la panique régnait. Jared fut
ralenti par le monstrueux embouteillage formé par les voitures des familles et
les cars de ramassage scolaire. Il s'exhorta à la patience en écoutant les
dernières nouvelles à la radio. Le journaliste annonçait la fermeture des
écoles de la région et précisait la trajectoire de l'ouragan. Jared pianota
nerveusement sur son volant, tout en regardant la longue file de voitures qui
s'alignait devant lui. Il cherchait Lonnie le pervers des yeux. Quel genre de
véhicule ce fumier pouvait-il bien conduire ?


Peut-être Gene et Kismet étaient-ils montés dans le
bus scolaire. Jared ne les apercevait pas dans la foule amassée devant le lycée.
Le bus les ramènerait-il sur l'île ? Il en doutait. Les vagues qui déferlaient
sur la digue étaient dangereuses. Les adolescents resteraient donc sur le
continent et y trouveraient refuge. Ils avaient assez de bon sens pour ne pas
essayer de regagner le taudis où les attendaient une mère droguée et un obsédé
sexuel.


En revanche, si Gene et Kismet étaient encore là et
qu'il les récupérait, il leur faudrait retourner chercher Cleo. Ensuite, il
serait sans doute trop tard pour regagner la ville. Ils devraient donc rester
chez Cleo. Mais la maison tiendrait-elle le coup ?


Jared avait emporté des vêtements et son ordinateur,
mais les adolescents n'avaient que leurs livres de classe. Gardaient-ils des
affaires de rechange chez Cleo ? Ils risquaient d'y rester enfermés pendant
plusieurs jours sans pouvoir rentrer chez eux.


De plus en plus nerveux, Jared continuait à scruter la
foule des élèves, la file des véhicules et la route embouteillée au-delà. Et
dire qu'il avait cru que sa vie serait plus simple au milieu de nulle part...


Soudain, il crut apercevoir une chevelure châtain
clair et bouclée derrière une haie. Gene ! Une fraction de seconde plus tard,
il repéra un homme solidement charpenté, coiffé d'une casquette, qui
s'entretenait avec un professeur. C'était Lonnie, il le reconnaissait.


Jared se gara à la hâte sur le bas-côté et se
précipita vers la haie. Il se placerait devant, ce qui permettrait au frère et
à la sœur de courir jusqu'à la Jeep et de


s'y réfugier avant que Lonnie ne les voie. Si ce plan
échouait, il donnerait un coup de pied bien placé à ce sale pervers, comme la
fois précédente.


Seigneur, il allait se bagarrer devant le collège,
comme au bon vieux temps !


— Jared ! entendit-il tout à coup. Vous
tombez bien ! Il reconnut aussitôt la voix de Liz. Elle, elle tombait


vraiment mal, pensa-t-il avec une grimace.


— Avez-vous vu Gene et Kismet? reprit la
jeune femme. Ils ont disparu.


Au même instant, Lonnie et le professeur tournèrent la
tête vers lui. Jared évita de regarder en direction de la haie, pour ne pas
révéler la cachette des deux adolescents. Il réprima un juron. Maintenant que
tous les yeux étaient braqués sur lui, Gene et Kismet n'oseraient jamais
quitter leur abri et courir se réfugier dans la Jeep.


— Non, je ne les ai pas vus. Comme Cleo était
inquiète pour eux, je suis venu les chercher pour les ramener chez eux.


— Ne vous approchez pas de Gene et de
Kismet! intervint aussitôt Lonnie.


Il serra les poings et s'avança vers Jared.


— Je suis leur père. Vous n'avez aucun
droit sur eux !


— Leur père ?


Jared sourit, tout en priant pour que les adolescents
trouvent une idée pour s'esquiver pendant la dispute.


— Et moi, mon père, c'est Ray Charles. Il
se tourna vers Liz et ajouta :


— Cet homme ment, Liz. Gene et Kismet ont
peur de lui, et ils ont dû se cacher pour qu'il ne les trouve pas.


— Vous dites peut-être vrai, mais monsieur
a une autorisation signée de la mère des enfants, expliqua Liz, soucieuse. Il a
le droit de les récupérer, Jared. Je suis désolée.


Il ne manquait plus que cet obstacle imprévu ! Restait
une solution : expliquer que Linda s'était shootée à l'héroïne et qu'elle
n'était plus responsable de ses actes. Non, impossible, songea Jared. Il allait
devoir trouver autre chose.


Il haussa les épaules, faussement désinvolte.


— Faites ce que vous voulez, mais cet homme
vous ment. Il faudrait être aveugle pour croire que c'est le père de Gene et de
Kismet.


— Espèce de fumier ! L'homme fit un pas
vers Jared.


— Fichez le camp! Ce sont mes gosses, pas
les vôtres ! Vous voulez que je vous casse de nouveau la gueule ?


— Et vous, vous voulez un autre coup de
genou là où je pense? Comment vont les bijoux de famille depuis la dernière
fois, espèce de salaud?


Lonnie tenta aussitôt de le frapper, mais Jared
esquiva le premier coup. Puis les professeurs se mirent à crier. Pas à cause de
la bagarre, comprit Jared en leur jetant un coup d'œil, mais parce qu'ils
venaient de voir Gene et Kismet sortir de leur cachette. Tous les adultes
présents étaient maintenant cloués sur place. Pour un peu, Jared se serait cru
dans une bande dessinée, tant leur stupéfaction et leur effroi tenaient de la
caricature. Il ne manquait plus que des bulles remplies de points d'exclamation
et d'interrogation.


— On sait au moins de quel côté est Kismet
! s'écria-t-il en voyant la jeune fille courir vers la Jeep. Pas du vôtre,
espèce d'obsédé !


Il esquiva un autre coup de poing, tout en gardant un
œil sur Gene. Mais soudain, Liz hurla. Sans réfléchir, Jared tourna la tête, si
bien qu'il faillit recevoir le poing de Lonnie en pleine figure. Il se baissa
juste à temps pour l'éviter.


Du coin de l'œil, il vit un policier s'approcher. De
mieux en mieux, songea-t-il. Il recula pour échapper à un nouveau coup du
pervers et chercha les enfants


des yeux, mais les professeurs et le policier l'empêchaient
de voir la route.


— Ce sont mes gosses! vociféra Lonnie.
Kismet, ramène-toi et monte dans la voiture !


— Pouvez-vous appeler du renfort ? demanda
Jared au policier, alors que celui-ci tirait un bloc-notes de sa poche.


— Je ferais mieux d'embarquer tout le monde
au poste pour qu'on éclaircisse les choses, rétorqua l'homme d'un ton lugubre.


Gene, qui venait de réapparaître, poussa un hurlement.


— Je n'irai pas là-bas !


Jared croisa son regard, puis hocha la tête à
l'adresse de Kismet. La jeune fille se tenait à côté de la Jeep, indécise.


— Moi, je retourne chez Cleo, lança-t-il à
Gene. Si vous rentrez avec Lonnie, je suivrai sa voiture jusqu'à l'île,
d'accord?


L'adolescent observa le compagnon de sa mère sans
enthousiasme.


— Cleo reste chez elle malgré l'ouragan ?


— Je crois que oui, dit Jared avec un
soupir.


Si les adolescents rentraient chez leur mère, elle ne
quitterait jamais l'île.


— Vous n'aurez qu'à venir dans mon cottage,
en cas de problème, dit-il, trop prudent pour inviter Gene et Kismet chez Cleo.
Seulement, faites bien attention.


Lonnie était trop stupide ou trop drogué pour
comprendre un traître mot de cet échange sibyllin. Il saisit Gene par le col et
le traîna vers une vieille camionnette cabossée garée sur le trottoir. Puis il
adressa un signe bref à- Kismet, qui s'avança vers lui en traînant les pieds.


Les professeurs regardaient la scène, atterrés.


— Nous devrions contacter les services
sociaux de la ville, murmura enfin Liz. Cet homme n'a pas un comportement
normal. Gene et Kismet ont peur de


lui, c'est évident. J'ai peur qu'il ne mette leur vie
en danger... Le policier haussa les épaules.


— Si la mère l'a autorisé à récupérer les
gosses, vous n'avez pas le droit d'intervenir... C'est un problème familial. En
revanche, si vous voulez signaler des mauvais traitements ou des sévices
sexuels, je peux appeler une assistante sociale.


Jared soupira. Personne ne pouvait signaler des
sévices sexuels, sauf lui. Mais il avait promis à Cleo de ne rien dire. Il leva
les mains, impuissant.


— Faites ce que vous avez à faire. Moi,
j'ai promis à Gene de suivre la camionnette.


En route, il maudit Cleo, le Ciel et tous les saints
du paradis. Il y voyait à peine quand il s'engagea sur la digue battue par le
vent et les vagues.


Il était furieux de devoir regagner l'île alors qu'il
aurait voulu s'en trouver à des kilomètres. Il était également furieux d'avoir
à veiller sur deux enfants qu'il connaissait à peine. Enfin, il n'avait pas
envie de discuter une nouvelle fois avec Cleo de ce qu'ils devaient faire. Il
n'y avait qu'une solution aux problèmes de Gene et Kismet. Alors, cette fois,
il allait prendre les choses en main. Après tout, personne n'avait à lui dicter
sa conduite. Il se passerait de l'accord de Cleo. Il fallait éloigner ces
gamins de leur mère de toute urgence, avant qu'il ne soit trop tard.


Après avoir franchi la digue, la camionnette de Lonnie
s'engagea sur l'île, puis sur une piste mal entretenue qui devait mener au
taudis de Linda. Jared ralentit et poursuivit tout droit, en direction de la maison
de Cleo.


Elle n'avait pas activé son système d'alarme. Aucune
sorcière ne voltigea devant ses yeux, aucune lumière halogène ne l'éblouit. Il
faisait sombre comme en pleine nuit. Les nuages noirs grossissaient, et la
pluie tombait de plus en plus fort. N'importe qui d'autre aurait déjà plié
bagage et quitté l'île. Mais pas Cleo.


Elle avait apporté toutes les caisses de la ménagerie
sur le chemin et était en train d'enfermer un paon affolé dans la remise. Dès
que Jared descendit de la Jeep, elle se précipita vers lui.


— Vous ne les avez pas trouvés ?


— Si, mais Lonnie était déjà là, et Linda
lui avait signé une autorisation pour emmener les enfants. Je n'ai rien pu
faire.


Cleo observait le visage de Jared. Elle essayait de
deviner ce que cachaient son ton sec et son visage tendu. Il émanait de lui une
colère intense et une force virile qui se mêlaient et électrifiaient chaque
parcelle de son corps.


— J'ai fait comprendre à Gene que nous
resterions sur l'île. Si lui et Kismet nous rejoignent, peut-être aurons-nous
le temps d'aller nous réfugier sur le continent. Rester ici est trop dangereux.


«Pas de panique, ma vieille, s'ordonna Cleo. Inutile
de te précipiter chez Linda pour l'étriper. Cela ne servirait à rien. » Elle
serra les bras autour d'elle et tenta de rester calme et lucide.


— Merci d'avoir essayé, McCloud. Vous
feriez mieux de partir, maintenant. Si vous ne savez pas où aller, je peux
toujours vous donner l'adresse de ma sœur. Elle habite près de Charlotte, dans
une grande maison.


Jared se mit à jurer. Et avant qu'elle ait compris ce
qui lui arrivait, il la prit par le bras et l'entraîna sur le porche.


— C'est à cause de vous que je me retrouve
dans cette situation, alors je reste! Pour l'instant, la police est
injoignable, mais je vous jure que quand ce sera fini, je prendrai la situation
en main et je dénoncerai Lonnie, que ça vous plaise ou non. A moins que vous
n'ayez une meilleure idée pour tirer Gene et Kismet d'affaire?


Cleo tenta de se dégager, en vain. Jared bouillait de
colère et la tenait fermement. Sa détermination à sauver les adolescents
l'émouvait, mais elle refusait de se laisser attendrir.


— C'est inutile que nous restions ici tous
les deux. Trouvez-vous un endroit où vous serez en sécurité jusqu'à la fin de
l'ouragan. Je me débrouillerai toute seule.


En général, les yeux bruns de Jared étaient très doux,
mais cette fois, ils étaient plus durs que de la pierre.


— J'accepterai de partir quand vous aurez
accepté d'appeler les flics !


Cleo dut s'avouer vaincue. La volonté de Jared annihilait
la sienne. Il gagnait la partie en lui faisant du chantage.



Chapitre  20


 



Cleo libéra son bras et entra dans la maison sans
répondre. Jared la suivit. Une violente rafale de vent referma la porte dans
son dos.


Elle fit volte-face.


— C'est à moi de régler ce problème,
McCloud. Seule. Alors, fichez le camp.


Il la prit par le poignet, l'attira à lui et la serra
dans ses bras. Sous le choc, Cleo se figea. Envahie par une sensation de
faiblesse proche de l'évanouissement, elle eut envie de se laisser glisser à
terre, pour se dérober à Jared. Son geste brusque lui avait rappelé les
violences masculines qu'elle avait subies autrefois. Des violences qui étaient
à l'origine de son dégoût pour les contacts physiques.


Pourtant, elle avait besoin de Jared. Elle aurait même
aimé se jeter dans ses bras et y puiser assez de force et de réconfort pour
continuer son combat. Elle était lasse de se battre seule.


— Si vous étiez sincère, Cleo, je
partirais. Mais vous ne l'êtes pas.


Ses yeux étincelants semblaient la transpercer et lire
dans son âme.


— Vous ne cessez de répéter que vous pouvez
maîtriser la situation, que vous voudriez me voir au diable, mais c'est faux.
Vous avez besoin de moi, même si vous refusez de vous l'avouer.


Ce rigolo qui dessinait Scapegrace se
prenait vraiment pour Superman, songea Cleo. Était-elle de force à lutter
contre Superman ? Hélas, non. Jared déclenchait des émotions contradictoires en
elle. Elle avait envie de le rouer de coups et de se jeter dans ses bras, de
l'agonir d'injures et de l'étouffer de baisers, de l'envoyer à l'autre bout du
monde et de le garder près d'elle.


Elle se laissa tomber sur le canapé et enfouit son
visage dans ses mains.


— Je n'arrive pas à penser, murmura-t-elle.
J'ai envie de frapper quelqu'un ou de fumer un joint pour tout oublier...


Jared s'assit à ses côtés, puis il prit ses mains dans
les siennes. Cleo ne le regarda pas, mais elle fut sensible à la chaleur de son
geste.


— Vous pensez trop, Cleo, dit-il avec
calme. Faites le vide dans votre tête, pour une fois... Je vais vous serrer
contre moi, si cela peut vous aider.


Kismet était en danger, et pendant ce temps, elle se
ferait réconforter parce qu'elle avait peur ?


— Ou bien frappez-moi, si vous préférez,
reprit Jared avec un soupir. Quand vous vous serez défoulée, nous pourrons
enfin parler.


Mais Cleo se glissa dans ses bras comme un faon
terrifié. Aussitôt, la chaleur et l'énergie de Jared l'enveloppèrent. Il
l'étreignit, et elle laissa sa force s'insinuer en elle, tout en s'efforçant de
ne pas songer aux étranges sensations qui l'agitaient par intermittence comme
des électrochocs.


— Ce système pue, marmonna-t-elle, le
visage enfoui dans son torse.


Il la serra plus fort contre lui, espérant sans doute
étouffer sa colère et l'empêcher de réfléchir. Mais mille pensées
tourbillonnaient dans l'esprit de Cleo.


— Je vous achèterai un bon déodorant.


Cette pointe d'humour la fit sourire. Au moins, il ne
devenait pas sentimental parce qu'elle avait la faiblesse de se laisser aller.


— Vous ne m'empêcherez pas de faire la peau
à Linda, McCloud !


— Vous ne voulez pas m'appeler
Jared, s'il vous plaît? demanda-t-il
d'un ton exaspéré. J'ai l'impression d'être un cancre face à son prof!


— Il faut que j'aille chercher Gene et
Kismet, Jared. Elle s'écarta de lui, et il ne tenta pas de la retenir.


— Vous comptez les soustraire à leur mère
et à ce fumier de Lonnie par la force ?


— Ne craignez rien. Je vais me garer assez
près de la maison pour que Kismet et Gene puissent me voir. De toute façon.
Linda est tellement dans les vapes qu'elle ne remarquera rien...


Elle se leva. L'heure n'était plus aux émotions, mais
à l'action.


— Je vous accompagne, Cleo. Vous êtes sans
doute très forte, mais je ne veux pas que vous émasculiez Lonnie. Ça, c'est mon
boulot.


— J'y vais seule, dit-elle d'une voix
lasse, comme si elle avait déjà renoncé à le convaincre. Vous, partez pendant
qu'il en est encore temps.


Il la prit par le bras et l'entraîna dehors sans
cacher son irritation.


— Écoutez-moi bien, Cleo. Je ne suis ni
stupide, ni paresseux, ni lâche, contrairement à ce que vous pensez. Je vous
accompagne parce que je l'ai décidé et parce que c'est nécessaire. Vous n'avez
pas à m'interdire quoi que ce soit. En outre, pour l'instant, vous agissez sous
l'influence de la peur. Vous êtes incapable de réfléchir logiquement, alors je
prends la situation en main.


Cleo le dévisagea, incrédule, incapable de trouver une
réplique bien sentie pour lui rabattre soii caquet. Puis elle haussa les
épaules. Qu'il fasse ce qu'il voulait. Après tout, il avait raison, elle n'avait
pas à lui dicter sa conduite.


Elle se dirigea vers sa Jeep.


— Bon, on y va, Superman ?


Ils se mirent en route. La pluie et les violentes
rafales de vent rendaient la conduite difficile et dange-


reuse. De nouveau paniquée, Cleo labourait ses paumes de
ses ongles et claquait des dents.


Jared gara sa Jeep derrière un rang de tamaris et de
palmiers, à proximité de la maison de Linda. Cleo espéra que les adolescents
les verraient. C'était un plan insensé, mais si la chance se mettait de leur
côté, pour une fois, ils réussiraient.


Une chaleur humide et lourde envahit bientôt l'espace
confiné de la Jeep. La pluie et l'humidité n'étaient pas seules responsables de
la buée qui couvrait les vitres. Enfermés dans l'étroit habitacle, Cleo et
Jared sentaient monter en eux un désir bouillonnant.


Cleo n'osait plus regarder du côté de Jared. Un
sentiment puissant les unissait, elle ne pouvait plus l'ignorer. Mais être
consciente de cette attirance ne signifiait pas qu'elle allait y succomber.


Tout à coup, Jared mit la radio.


— Si Gene et Kismet ne viennent pas nous
rejoindre très vite, nous n'aurons pas le temps de retourner sur le continent,
dit-il lentement. J'espère que vous vous êtes préparée à cette éventualité ?


— Je n'ai pas de groupe électrogène, si
c'est ce que vous voulez savoir. Et la citerne fonctionne à l'électricité. Si
nous restons bloqués ici et que nous n'avons plus d'électricité, nous devrons
recueillir l'eau de pluie dans des cuvettes. Ne nous plaignons pas. S'il
s'agissait d'une tempête de neige, nous pourrions mourir de froid.


Jared garda le silence. Sans doute allaient-ils se
retrouver seuls tous les deux chez elle pendant plusieurs jours... Car il
faudrait qu'il reste avec elle. Son cottage devait déjà avoir été balayé et
emporté par les vagues comme un fétu de paille.


Soudain, il tressaillit. Kismet venait d'apparaître
sur le porche. Elle dévala les marches et courut vers le bosquet près de la
maison.


Cleo tendit la main pour ouvrir sa portière, mais
Jared l'arrêta d'un geste et lui indiqua une autre silhouette qui se profilait
sur le porche.


— C'est Lonnie, marmonna-t-il.


Il démarra et zigzagua entre les buissons pour
s'interposer entre Lonnie et Kismet, qui continuait à fuir. Agrippée au tableau
de bord, Cleo tentait de la suivre des yeux quand elle aperçut Gene qui sortait
à son tour de la maison. Il tenait un fusil.


— Mon Dieu ! Il va le tuer ! hurla-t-elle.


Jared freina au moment où Gene frappait Lonnie à la
nuque. Il bondit hors de la Jeep, suivi par Cleo.


Sous la violence du coup, Lonnie titubait. Gene se
préparait à le frapper de nouveau lorsqu'il aperçut Jared et Cleo qui couraient
vers lui. Cet instant de distraction fut fatal à l'adolescent, car il donna le
temps à Lonnie de se ressaisir et de se ruer sur lui. Par chance, l'adolescent
était vif et souple, et il n'eut pas de mal à lui échapper. Il s'enfuit à
toutes jambes vers les arbres.


Cleo, aveuglée par la colère, n'avait plus qu'un but :
réduire Lonnie en bouillie pour qu'il ne nuise plus jamais à personne. Elle
courait vers lui quand Jared la saisit par la taille pour la retenir. Elle se
débattit pour se libérer, sous le regard trouble du compagnon de Linda. Bon
sang, pourquoi Jared l'empêchait-il de balancer un coup de pied entre les
jambes de ce pervers ?


Bien qu'il fût sous l'influence de la drogue, Lonnie
avait gardé un semblant de lucidité. Il dut prendre conscience du danger, car
il rentra dans la maison, sans plus se soucier de Kismet et de Gene perdus dans
la tourmente.


Jared ne lâcha pas Cleo pour autant. En désespoir de
cause, la jeune femme renonça à se débattre et scruta les buissons, mais elle
ne vit les deux adolescents nulle part.


— Nous ne les trouverons pas, à moins
qu'ils ne veuillent qu'on les retrouve, dit-elle d'un ton désabusé.


Sa voix se perdit dans un terrible grondement de
tonnerre. Jared acquiesça sans mot dire, la lâcha et retourna vers la Jeep.
Cleo le suivit en trébuchant


dans la boue et le sable. Elle ne protesta pas quand
il l'aida à prendre place dans le véhicule. Elle frissonnait de froid et de
colère et ne pensait qu'aux deux adolescents pris dans la tempête et sans doute
terrorisés.


Jared monta à son tour dans la Jeep et rejeta ses
cheveux mouillés en arrière. La pluie qui s'abattait sur le toit de la voiture
faisait un tel vacarme que toute conversation était impossible.


Au retour, il conduisit lentement, penché en avant,
comme s'il espérait voir les adolescents à travers les trombes d'eau, la boue
et les feuilles qui se déversaient sur son pare-brise. Cleo essayait de ne pas
penser à la détresse du frère et de la sœur. Heureusement, Gene connaissait
l'île comme sa poche. Elle était certaine qu'il retrouverait le chemin de sa
maison.


— J'aurais dû appeler Maya, dit-elle tout à
coup.


— Ne regrettez rien, le téléphone ne
fonctionne plus, répondit-il. De toute façon, que lui auriez-vous dit ? Que
vous restiez sur l'île malgré le cyclone? Peut-être pense-t-elle que vous êtes
en sécurité en ville ou bloquée dans les embouteillages sur l'autoroute qui
mène à Charlotte.


La maison n'était plus très loin, à présent. Jared
contourna un palmier abattu en travers du chemin, patina sur les bas-côtés
boueux et revint sur la route.


Cleo soupira, désespérée de ne voir ni Kismet ni Gene.
Un transformateur explosa au loin. Des éclairs jaillirent, puis vacillèrent et
disparurent dans l'obscurité et la tempête.


— Vous avez une lampe de poche et des
piles? demanda Jared.


— Qu'est-ce que vous croyez? Je tiens une
quincaillerie !


Il se gara le plus près possible de la maison. Il
espérait contre toute attente que les adolescents seraient déjà là. Après tout,
ils avaient très bien pu emprunter des raccourcis à travers bois.


Cleo ouvrit sa portière. Une rafale de vent l'ébranla
aussitôt. Jared la rejoignit et la prit par les épaules.


Sans force, elle se laissa emmener vers la maison. L'ouragan
se déchaînait, mais Jared la tenait fermement contre lui. Elle ne risquait plus
rien.


Soudain, un cri perça la tourmente. Ils se
retournèrent vivement et scrutèrent les alentours. Deux silhouettes débraillées
et trempées sortaient du sous-bois.


— Je crois que nous avons de la compagnie, fit
Jared.



Chapitre  21


 



Gene et Kismet étaient en train d'enfiler les
vêtements qu'ils conservaient chez Cleo quand un court-circuit plongea la
maison dans l'obscurité. Cleo mit des piles dans la radio pour écouter le
dernier bulletin météo. S'il n'était pas trop mauvais, ils auraient encore le
temps de partir se réfugier sur le continent.


Jared annonça qu'il sortait chercher ses affaires dans
la Jeep. Gênée, Cleo détourna les yeux. Elle aurait aimé qu'il soit à des
kilomètres d'elle, maintenant. Elle connaissait assez les hommes pour deviner
ce qu'il éprouvait pour elle en ce moment : une attirance sexuelle croissante.


Les nouvelles étaient mauvaises : la route et la digue
qui réunissaient l'île au continent avaient été fermées à la circulation.
Déprimée, Cleo éteignit la radio. Elle regretta une fois de plus de ne pas
avoir téléphoné à Maya. Sa sœur devait se faire un sang d'encre.


A cet instant, Jared ouvrit la porte et s'engouffra à
l'intérieur, accompagné d'une bourrasque de feuilles, de sable et de pluie.
Saisie par le courant d'air, Cleo frissonna dans ses vêtements mouillés qui
gouttaient sur le plancher. Puis un nouveau frisson la parcourut, mais d'une
tout autre nature. Jared s'installait maintenant dans son salon et retirait
tranquillement ses chaussures, puis sa chemise. Elle détourna son visage en
feu. Elle brûlait de fièvre, à présent. Des volutes de vapeur n'allaient pas
tarder à s'élever de ses habits


humides ! Par chance, à cause de la panne d'électricité,
Jared ne pouvait voir ses joues cramoisies.


:— Vous pouvez mettre vos vêtements à sécher
dans la salle de bains, dit-elle d'une voix brusque mais un peu tremblante.


Jared l'observa à travers les mèches qui retombaient
sur son front.


— Je crois que je vais en profiter pour
prendre une douche. Puis-je vous proposer de vous joindre à moi ?


Son ton était léger, mais son regard scrutateur et
suggestif. Il n'y avait certes pas de lumière, mais Cleo avait l'impression que
les yeux de Jared perçaient la pénombre comme deux faisceaux et la détaillaient
avec gourmandise. Il avait bel et bien remarqué son émoi, ses seins dressés
sous son tee-shirt mouillé. Alors, à défaut de se draper dans une chemise pour
lui masquer la vue de son corps, elle se drapa dans sa dignité et décida de se
réfugier dans sa chambre.


— Je vous rappelle que c'est l'électricité
qui fait fonctionner la citerne. Pas d'électricité, pas de douche.


La nuit allait être longue. Très longue.


 



— Vos spaghettis étaient délicieux, déclara
Jared. Vive la cuisine au pétrole !


Il ajouta une bûche dans la cheminée et s'installa
plus confortablement sur son coussin. Malgré la tension qui régnait entre lui
et Cleo, il savourait cette soirée. Il avait divinement bien dîné, et
maintenant, une femme incroyablement attirante se tenait à ses côtés.


Enfin, pas exactement à ses côtés. Cleo s'était
réservé le canapé, lui laissant la portion de plancher devant l'âtre. Mais elle
était toute proche de lui. A portée de main. C'était le plus important.


— Vous êtes un spécialiste de la cuisine au
pétrole? demanda Cleo d'un ton sarcastique.


Elle se leva et alla jeter un coup d'oeil dans la
chambre où dormaient Gene et Kismet.


— Ne pouvez-vous pas tout simplement
apprécier mon compliment, Cleo ? reprit Jared quand elle revint.


C'était délicieux, je vous le dis sans
arrière-pensée... Ils dorment ?


— Comme des bébés. Vivre en permanence dans
la terreur est épuisant.


Jared allongea les jambes vers la cheminée et se fit
rôtir la plante des pieds avec délectation.


La vieille maison craquait de toute part, vacillait
sous le tumulte du vent et de la pluie, mais elle tenait bon. Il soupira en
pensant à son cottage, tout juste rénové, à la merci de l'océan dont il
entendait le grondement incessant.


Mais l'atmosphère dans le salon était si électrique
qu'il en oubliait presque les éléments qui se déchaînaient. Il aurait pu
afficher sa nonchalance habituelle et ignorer l'hostilité de Cleo, sa
brusquerie et les étincelles qui jaillissaient de chacune de leurs phrases.
Mais ce soir, il avait décidé de laisser tomber le masque. Il voulait aller
au-delà des apparences et percer définitivement la carapace de Cleo. Pour une
fois dans sa vie, il abandonnait nonchalance, humour et dérision pour ne pas
passer à côté d'une véritable rencontre qui, il le sentait, pouvait changer le
cours de son existence.


— Vous aussi, vous avez été terrorisée au
point de vous écrouler de fatigue, autrefois ? demanda-t-il d'un ton neutre,
sans la regarder.


Il redoutait sa réponse. Il s'était toujours plaint
d'avoir eu une enfance calamiteuse, mais il en avait appris assez sur Cleo pour
savoir que la sienne avait été beaucoup plus douloureuse.


La réponse de la jeune femme lui fit l'effet d'une
gifle.


— Fermez-la, McCloud, par pitié.


Elle était sur la défensive, prête à se battre bec et
ongles pour décourager sa curiosité. Mais il ne renoncerait pas.


— Téléphonerez-vous aux services sociaux
après l'ouragan ? reprit-il.


— Je vous ai déjà dit que...


— Je connais votre point de vue par cœur,
coupa Jared. Mais à mon avis, il vaut mieux être placé dans un foyer, si
sinistre soit-il, plutôt que de vivre dans la terreur continuelle.


Il tourna enfin la tête et la regarda. Dans le halo
lumineux de la lampe à pétrole, elle semblait pâle et défaite. Il eut alors
honte de la harceler ainsi. Mais il voulait qu'elle lui parle, qu'elle se
confie à lui.


— Avec Maya, nous avons été placées dans
deux foyers d'accueil, avoua-t-elle tout à coup.


Enfin! Enfin, elle lui ouvrait la dernière page de son
passé.


— Maya était une originale, dotée d'une
imagination qui effrayait tout le monde. Par exemple, elle peignait des
fresques avec des roses et des dragons. On ne nous a pas gardées dans le
premier foyer, on a dû nous en trouver un deuxième. On ne nous a jamais placées
dans des familles d'accueil... En général, les familles n'aiment pas se charger
d'adolescents.


Elle se tut brusquement, comme si ce début de
confession l'avait épuisée, mais Jared attendit patiemment la suite.


Elle pencha la tête contre le dossier du canapé et
fixa le plafond.


— Dans les foyers, il y a des éducateurs,
des psychologues, des vigiles et parfois des imbéciles qui vous pourrissent la
vie...


Jared comprit que le pire était à venir. Il se crispa.


— Ils vous ont fait du mal ? demanda-t-il
d'un ton brusque.


Cleo haussa les épaules.


— Je n'ai pas besoin des autres pour me
faire du mal, j'y arrive très bien toute seule. Je suis mon pire ennemi...
Maintenant, je le sais, mais à cette époque, j'étais loin d'en être consciente.
Un jour, un type m'a dit qu'il me donnerait des cigarettes s'il pouvait me
peloter. Et moi, je me suis dit : « Pourquoi pas ? »


Jared tressaillit.


— Nous mettrons Kismet en garde sur ce
genre de danger, dit-il prudemment.


Cleo ne l'écoutait pas.


— J'aimais ça, continua-t-elle avec
agressivité. Cela faisait des années qu'on ne m'avait plus touchée ni caressée.
Ma seule erreur, ça a été de confondre attouchements et sentiments... De toute
façon, ça n'avait aucune importance. Je n'avais ni respect ni estime pour
moi-même.


Jared regrettait maintenant d'avoir engagé cette
conversation. Il ne savait pas s'il supporterait d'entendre la suite de son
histoire.


Il se redressa et saisit le pied de Cleo pour le lui
masser. Elle tressaillit, mais ne se dégagea pas.


—: Le passé est le passé. Vous
êtes une autre femme, maintenant.


— Épargnez-moi ce genre de conneries,
McCloud. Nous sommes le reflet de notre passé. Nous nous construisons à partir
de nos expériences. J'ai commencé par accepter des attouchements en échange de
cigarettes, d'une balade en voiture ou d'un film... Et quand les foyers
d'accueil n'ont plus eu aucun secret pour moi, je pouvais obtenir de la drogue,
de l'alcool ou du fric quand je le voulais. Voilà comment j'ai appris à me
débrouiller dans la vie.


Jared continuait à lui masser le pied, plein
d'appréhension.


— Vous vous débrouillez plutôt bien...


— Allez vous faire voir, McCloud ! Pour
l'instant, il s'agit de Kismet, pas de moi. Je vous parle de mon expérience
pour que vous compreniez pourquoi son cas est si difficile. Je ne peux pas
décider de la laisser chez sa mère avec un violeur à ses trousses, pas plus que
je ne peux décider de l'exposer à d'autres pervers dans des foyers d'accueil.


— Je comprends. Mais moi, je peux prendre
cette décision pour vous. Je porterai plainte contre Lonnie, j'appellerai les
services sociaux. Je refuse catégoriquement que Gene et Kismet retournent chez
leur mère, après l'ouragan.


— Alors, téléphonez, dénoncez! Mais avant,
donnez-moi le temps de vendre ma maison et mon magasin et de déménager, parce
que Linda va faire de ma vie un enfer !


— Je peux aussi l'empêcher de vous faire du
mal. Jared continuait son massage avec plaisir. Tout


son corps fourmillait à présent de picotements très
agréables. Il avait envie de faire l'amour avec Cleo. Mais la désirer était une
chose, assouvir ce désir en était une autre.


— Vous vous prenez vraiment pour Superman,
Jared. Vous devriez arrêter d'écrire des BD.


— C'est vrai, j'ai la faiblesse de penser
que je peux sauver le monde. Pas étonnant que tout le monde se moque de moi.


Et qu'il se soit fourré dans un tel guêpier... Que
faisait-il dans cette vieille baraque perdue dans la tourmente, en compagnie
d'une femme hostile et de deux adolescents paumés ? En général, il évitait tout
engagement, sentimental, humanitaire ou politique. Partisan du moindre effort depuis
toujours, il se laissait porter par la facilité avec nonchalance et
indifférence.


Mais, pour une fois, il se battrait. Pour gagner le
respect et l'affection de Cleo, pour avoir une meilleure opinion de lui-même.
Pour aider Gene et Kismet à s'en sortir.


Jared continua à masser les pieds de Cleo. Il
l'apprivoisait comme un chuchoteur apprivoise un cheval nerveux. Soudain, il se
rendit compte qu'il n'avait jamais été qu'un piètre séducteur. Il avait laissé
les femmes venir à lui, en comptant sur son charme naturel et sa célébrité pour
les attirer. Et maintenant, faute de véritable expérience, il doutait de
pouvoir séduire et conquérir Cleo.


— Laissez-moi, maintenant, dit-elle.


Étonné par la tension qui perçait dans sa voix, il
leva les yeux vers elle, mais sans cesser d'effleurer


son pied. Ses traits étaient tendus, son regard
brillait de fièvre. Les bras croisés sur sa poitrine, elle paraissait avoir du
mal à se maîtriser.


— Nous formerions une bonne équipe si vous
cessiez de lutter contre moi, dit-il, soudain pensif.


— Nous pourrions nous détruire mutuellement
au lieu de nous contenter de nous autodétruire. Vous parlez d'un couple de rêve
!


— Vous allez passer le reste de votre vie
toute seule, par peur des autres et des sentiments qu'ils peuvent éveiller en
vous ? lâcha-t-il. Je vous aurais crue plus courageuse.


La colère passa brièvement sur le visage de Cleo. Ses
narines frémirent, et son regard jeta un éclair.


— Si je comprends bien, vous vous dites
qu'en attendant que l'ouragan passe, on pourrait tuer le temps au lit? C'est
cela, le courage, selon vous? Vous voudriez que je prenne le risque de coucher
avec vous ?


Elle était directe. Mais c'était comme ça qu'il
l'aimait.


— J'ai fait un bilan médical complet il n'y
a pas longtemps, dit-il d'un ton sérieux. Je suis en pleine forme et j'ai des
préservatifs. Vous ne risquez rien. Du moins en ce qui concerne votre santé...
Pour le reste...


Il laissa délibérément sa phrase en suspens. Cleo
tressaillit. Touchée en plein cœur? se demanda-t-il avec espoir. Mais elle se
ressaisit vite. Une lueur malicieuse traversa son regard.


— Je n'ai eu aucune aventure depuis que
j'ai quitté mon mari. Ma coiffure est affreuse, mais tout le reste est
parfait...


Ils étaient enfin sur la même longueur d'ondes, se dit
Jared. L'excitation courut dans ses veines comme une décharge d'adrénaline.


— Vous avez la tête et le corps bien faits,
approuva-t-il sans lâcher son pied.


Elle fronça les sourcils, comme si elle doutait de sa
sincérité.


— Vous le pensez vraiment ?


Avant qu'il ait pu répondre, elle ajouta :


— Puisque nous abordons le sujet de nos
qualités physiques, laissez-moi vous dire que vous avez de jolies petites
fesses. Et puisqu'il faut bien se distraire par cette soirée morose...


Cette fois, ce fut Jared qui eut du mal à comprendre
ce qui lui arrivait. Cleo bondit du canapé avec l'agilité d'un chat, se mit à
califourchon sur lui, puis se pencha sur son visage. Elle sentait
délicieusement bon et ne pesait presque rien, en dépit des courbes généreuses
de son corps.


Il la contempla. Il brûlait de caresser son corps
offert, mais, au prix d'un effort surhumain, il garda les mains plaquées au
sol.


— Si vous me mettez à l'épreuve, c'est
inutile, je vais échouer... la prévint-il.


Sa phrase se finit en murmure.


Cleo déboutonnait lentement sa chemise en flanelle. A
la pensée de ce qu'elle allait lui dévoiler, il ferma les yeux et resta muet.
Il ne voulait pas ressembler aux hommes qui la caressaient pour leur propre
plaisir. Lui, il voulait lui donner du plaisir.


— Prêt à faire l'amour une seule et unique
fois? demanda-t-elle, alors qu'elle continuait à se dévêtir.


— Non. En tout cas, si c'est ce que vous
voulez, autant arrêter tout de suite...


Sa voix étranglée résonnait bizarrement à ses
oreilles.


— Deux fois, alors? Jusqu'à la fin de
l'ouragan? reprit-elle.


Elle se débarrassa de sa chemise. Dessous, elle
portait un débardeur sans soutien-gorge. Il aurait pu toucher les pointes
dressées de ses seins et l'allonger sous lui en une seconde. Et il en mourait
d'envie. Son sexe était si tendu que c'en était presque douloureux, et il avait
l'impression que des coulées de lave se diffusaient dans tout son corps. Mais
il serra les dents et ne bougea pas.


— Vous voulez une simple aventure ? Ça ne
m'intéresse pas, Cleo.


— Menteur! Un homme ne refuse jamais une
aventure. Même un New-Yorkais aussi civilisé que vous.


Sur ces mots, Cleo jeta sa chemise en flanelle à
travers la pièce.


— J'ai envie de vous toucher, dit-elle en
entreprenant de défaire les boutons de sa chemise.


Jared retint son souffle lorsque Cleo, de ses mains
brûlantes, se mit à caresser son torse.


— Vous jouez avec le feu, l'avertit-il.
Dans certaines situations, je redeviens un vrai sauvage.


— Et moi une sauvageonne.


Elle se pencha sur son torse et caressa ses seins de
la pointe de sa langue. Mais Jared l'interrompit en lui arrachant son
débardeur.
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Cleo étouffa un cri quand Jared envoya son débardeur
rejoindre sa chemise en flanelle. Elle avait voulu l'exciter au maximum, elle
avait décidé de se donner à lui, mais elle n'avait pas prévu de perdre le
contrôle de la situation.


Elle était toujours penchée sur lui, et les pointes de
ses seins frôlaient le torse nu de Jared. Ce contact troublant eut vite raison
d'elle. .Elle posa les mains sur les épaules de Jared, le débarrassa de sa
chemise et inclina son visage vers le sien.


^Sans la prendre dans ses bras, il s'empara de sa
bouche avec une avidité et une adresse qui lui coupèrent le souffle. Jamais ses
anciens amants ne lui avaient donné un tel baiser. Mais c'était un homme qui
l'embrassait, un vrai, pas un adolescent... se dit-elle, tandis qu'il
l'enlaçait enfin et la plaquait sur le sol.


Elle qui avait si longtemps refusé tout contact
physique, elle acceptait ses étreintes et ses caresses avec un ravissement qui
l'étonnait. C'était tellement grisant de capituler devant le désir d'un
homme...


Cleo caressa son dos musclé, tout en mêlant sa langue
à la sienne. Cette étreinte sauvage était peut-être provoquée par un désir
primaire d'accouplement, mais elle s'en fichait. Elle lâchait prise, elle se
rendait. Rien ne lui avait jamais procuré de telles sensations, pas même la
drogue ou l'alcool.


La bouche de Jared quitta la sienne, puis erra sur son
menton, avant de lui mordiller le lobe de l'oreille.


Cleo eut alors un bref éclair de lucidité. Ils étaient
sur le plancher de son salon, sur le point de faire ce qu'elle s'était juré de
ne plus jamais faire !


Il dut deviner ce qu'elle ressentait, car il releva la
tête et la regarda un instant d'un air interrogateur. Mais après cette brève
accalmie, il se pencha de nouveau pour embrasser ses seins.


Alors, Cleo s'abandonna complètement. Il passa les
mains autour de sa taille et l'allongea sur le coussin. Puis il reprit ses
lèvres et caressa ses seins jusqu'à ce qu'elle tremble et presse convulsivement
ses hanches contre les siennes.


Elle aurait dû parler, protester, lui dire que ni ses
baisers ni ses caresses n'avaient d'importance. Mais tous les mots s'étaient
envolés de son esprit. Elle voulait tout ce qu'il lui offrait. Le plaisir, le sexe
et peut-être autre chose.


Les lèvres de Jared descendirent sur sa gorge, et elle
put reprendre son souffle. Elle essayait de ne plus réfléchir, de jouir
simplement du plaisir qu'il lui donnait, de vivre le moment présent sans
penser-à l'avenir.


Mais Jared, lui, pensait à l'avenir, et il refusait
d'être considéré comme un objet sexuel. Il se redressa sur un coude, puis la
força à le regarder.


Une mèche de ses cheveux, toujours la même, retombait
sur son front. Cleo ne leva pas la main pour la repousser, parce que cette
mèche adoucissait son expression. Le visage de Jared était tendu par le désir
et la détermination. Il n'était plus le dessinateur amusant qu'elle
connaissait, mais un homme exigeant.


— Je ne te laisserai pas me rejeter,
murmura-t-il enfin. Il se passe vraiment quelque chose entre nous, Cleo. Je ne
renoncerai pas à toi.


Cleo ne le crut pas. Il lui disait ce qu'elle avait
envie d'entendre, voilà tout. Pourtant, ses paroles la perturbaient et la
tiraient de l'oubli sensuel dans lequel il l'avait plongée. Et comme elle
réagissait toujours à la peur par l'offensive, elle défit la boucle de sa
ceinture et s'attaqua à la fermeture Éclair de son pantalon.


Dehors, l'ouragan faisait rage. Des branches
griffaient et fouettaient le toit, le vent hurlait dans le conduit de cheminée,
et des torrents d'eau se déversaient sur la maison. Mais aucun cyclone au monde
ne soutenait la comparaison avec celui qui grondait en elle.


— Pas de grands discours, Jared. Je veux
que tu me fasses l'amour. Tout de suite, pas demain.


— Tout de suite et demain.


Il l'aida à défaire sa fermeture Éclair. Puis elle
l'observa, émue par son sexe dressé. Jared ne ressemblait à aucun des
partenaires qu'elle avait eus. Il n'était ni ventru comme les vicieux qui la
tripotaient autrefois, ni glabre comme les adolescents qui la pelotaient
frénétiquement. Elle n'avait guère eu de mal à renoncer à une vie sexuelle avec
des souvenirs aussi scabreux et dénués de véritable sensualité. En fait,
c'était la première fois qu'elle vibrait de passion, qu'elle faisait vraiment
l'amour.


Jared roula sur le côté et sortit des préservatifs de
sa poche revolver, puis il retira son Jean et son caleçon. Il était si grand et
si fort... Cleo frissonna.


Il l'aida ensuite à ôter son pantalon. Elle se cambra
pour lui faciliter la tâche et se dégagea du vêtement d'un coup de pied. Une
fois qu'elle fut nue, elle se sentit un peu désemparée.


— Tu sais que tu as une fossette sous le
nombril? dit-il pour la taquiner.


Un sourire malicieux retroussait les coins de sa bouche.


Mais Cleo n'avait pas envie de rire. Elle voulait
qu'il vienne en elle. Tout de suite.


— Je vais commencer par t'embrasser,
reprit-il, solennel. Ensuite, je te violerai. As-tu quelque chose à dire avant
que la sentence soit exécutée ?


Cleo faillit gémir de frustration. Seigneur, comment
pouvait-il parler et plaisanter dans un moment pareil ? Elle, elle avait
toujours fait l'amour en silence. Elle voulait qu'il la pénètre, pas qu'il lui
fasse la conversation !


Mais elle était à sa merci. C'était lui, le maître du
jeu.


— Alors, on reste sans voix, pour une fois ?
poursuivit-il, impitoyable.


Il fronça les sourcils pour la forme, puis s'inclina
sur son ventre, l'embrassa et la caressa jusqu'à ce qu'elle prenne ses cheveux
à pleines mains. Pour l'attirer ou le repousser ? Elle ne savait plus.


Jared, lui, savait parfaitement ce qu'il faisait. Il
la prit par les hanches, lui écarta doucement les cuisses et la caressa de la
pointe de la langue, jusqu'à ce qu'elle se torde de plaisir.


« Mais nous ne pouvons pas faire l'amour au milieu de
mon salon ! songea soudain Cleo. Seigneur, je suis folle!»


Folle de désir, oui...


Et elle se soumit de nouveau à l'homme qui lui donnait
tant de plaisir. Il continua sa caresse jusqu'à ce qu'elle soit au bord de
l'extase, jusqu'à ce qu'elle ne soit plus que gémissements et larmes, jusqu'à
ce qu'elle le supplie de la posséder.


II se coucha sur elle et recommença à lui mordiller le
lobe de l'oreille, à lui caresser les seins, à l'embrasser à perdre haleine.
Puis, enfin, il s'enfonça en elle, avec la force d'un homme déterminé à marquer
son territoire.


Il l'avait amenée aux portes du plaisir et avait
exacerbé son désir. Elle était prête, maintenant. Elle se donna totalement à
lui et accompagna ses mouvements de va-et-vient avec une frénésie qui les
emmena tous deux droit au septième ciel.


 



Ils se réveillèrent et recommencèrent aussitôt à
explorer leurs corps nus, jusqu'à ce qu'ils se souviennent qu'ils étaient dans
le salon. Alors, ils rassemblèrent leurs vêtements et allèrent dans la chambre
de Cleo. Dehors, l'ouragan ne faiblissait pas. Les rafales de vent
secouaient furieusement la petite maison, mais à l'intérieur, l'harmonie et la
joie régnaient.


— Tu as envie de moi, n'est-ce pas ?
murmura Jared en laissant ses doigts voyager sur le corps de Cleo.


— Oui, avoua-t-elle.


Elle se cambra contre lui et sentit son sexe dressé
contre son ventre.


— Maintenant, dis que tu as besoin de moi.


— Je n'ai besoin de personne.


Il n'y avait nulle colère dans sa voix, seulement une
calme obstination.


Seigneur, comme c'était étrange de lâcher prise et de
ne plus être en colère, songea Cleo. Grâce à Jared, une paix merveilleuse
s'insinuait en elle. Elle s'étira langoureusement, l'effleurant juste assez
pour attiser son désir.


— Tu as besoin de moi, insista-t-il. Et
moi, j'ai besoin de toi.


— Il ne faut pas, McCloud. Nous avons fait
l'amour, point. Inutile de se prendre la tête.


— Par pitié, Cleo, appelle-moi Jared...


Il cessa ses caresses et s'écarta lentement d'elle.


— Eh bien, ce que tu peux être têtu, Jared
! Je suis certaine qu'on te traitait de tête de mule, à l'école.


Elle caressa ses biceps, incapable de résister au
désir de le toucher.


— En effet. Mais dès que les autres ont
fait les frais de mon humour tordu et de mes caricatures dans le journal de l'école,
ils ont cessé de se moquer de moi. Je n'ai jamais été un étudiant modèle, mais
j'apprends vite et facilement quand je veux. On ne peut rien me refuser quand
j'ai décidé de jouer de mon charme...


Il le lui prouva en embrassant la pointe d'un de ses seins.
Elle sourit, subjuguée, puis rit lorsqu'il la fit rouler sur lui. Elle, rire de
plaisir? Cela lui était-il jamais arrivé ?


— Je vais me débarrasser de toi comme d'une
vieille chemise, l'avertit-elle.


— Essaie toujours.


Il la saisit par les hanches et l'attira à lui. Cleo
capitula alors qu'il la possédait de nouveau.


Elle le chevaucha avec toute la douceur et la passion
dont elle était capable. Jared était touché par son manque d'expérience, malgré
ses nombreuses liaisons. Mais Cleo n'avait jamais été aimée, seulement malmenée
et utilisée. Lui, il saurait l'aimer.


Alors qu'elle vacillait sous le plaisir, il la fit
basculer sous lui. Elle atteignait l'orgasme facilement et le montrait sans
timidité. « Sans doute parce que ce n'est que du sexe pour elle», se dit-il, un
peu dépité. Elle n'avait jamais rien connu d'autre et n'entrevoyait sans doute
pas encore le lien puissant qui les unissait. Mais elle finirait par le
découvrir. Grâce à lui.


Puis il cessa de réfléchir et se laissa envahir par le
plaisir et par la joie ineffable de l'amour naissant.


Un peu plus tard, lorsqu'ils furent enfin apaisés,
Cleo se glissa dans ses bras, et il posa le menton sur sa tête. Puis elle
s'endormit paisiblement. Dans la pénombre, les yeux grands ouverts, Jared
songea à ce que serait leur vie s'ils se mariaient et fondaient une famille.
Mais la peur ne tarda pas à l'assaillir. Un abîme les séparait... Le combler
serait difficile.


Mais Cleo l'attirait en dépit de leurs différences.
Maintenant, il désirait qu'elle fasse partie de sa vie. Certes, il allait un
peu vite en besogne. Il n'avait pas encore rencontré son fils, et elle ne
connaissait pas sa famille, ces intellectuels imbus d'eux-mêmes et
insupportables. Elle n'avait vu que Tim, et même si le courant était passé
entre eux, ils n'avaient échangé que quelques mots.


Et il y avait un autre problème. Il voulait gagner
assez d'argent pour offrir à Cleo une vie agréable. Pour cela, il devait
travailler et réussir ce fichu scénario pour Hollywood. Bref, l'avenir était
pour l'instant parsemé de points d'interrogation.


Incapable de trouver le sommeil, Jared ressassait ses
inquiétudes en écoutant l'ouragan balayer la nature. Il aurait voulu réveiller
Cleo pour goûter de nouveau aux joies de l'amour et apaiser ses tourments, mais


elle dormait si paisiblement qu'il n'eut pas le cœur
de la tirer du sommeil.


Il ne savait pas s'il était mûr pour vivre en couple,
alors comment aurait-il pu en convaincre Cleo ?
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Le calme avant la tempête, songea Cleo quand elle se
réveilla, quelques heures plus tard. Il régnait un silence de mort dans la
maison. Était-ce cela, l'œil du cyclone ?


Une main d'homme pesait sur sa taille. La chaleur qui
émanait du corps pressé contre le sien la fit frissonner. Seigneur, elle avait
fait l'amour avec Jared! Elle était complètement folle.


Bon, ce n'était pas si grave. Elle avait commis un
écart, voilà tout. Heureusement que son fils n'avait pas rencontré
Jared. C'aurait été catastrophique, si le petit garçon s'était attaché à
lui, car Jared n'était que de passage dans sa vie.


A leur réveil, Gene et Kismet comprendraient vite ce
qui s'était passé. Mais ils étaient plus âgés que Matty, et ils ne poseraient
pas de questions. Ils devaient d'ailleurs penser que Cleo et Jared étaient
amants depuis longtemps.


Quant à Jared...


Elle se ressaisit. Rêver était dangereux. Elle le
savait d'autant mieux que Maya avait été une incorrigible rêveuse. Incapable de
supporter une réalité trop triste, elle s'était perdue dans son monde
imaginaire pendant des années.


Cleo se dégagea doucement de l'étreinte de Jared et
rejeta la couverture. Elle avait envie de prendre une douche, mais auparavant,
elle devait décrocher le baquet d'eau qu'elle avait suspendu au-dessus du feu.


Elle en referait chauffer sur le poêle à pétrole plus tard.


— Tu te réveilles toujours aussi tôt?
grommela Jared.


Cleo enfila sa chemise en flanelle sans répondre et
lui lança un regard plein de curiosité.


Ses cheveux étaient en désordre, et une ombre de barbe
couvrait ses joues et son menton. Ses yeux bruns si expressifs la fixaient,
rêveurs et encore un peu endormis.


Le cœur battant, elle lui sourit. Il rejeta le drap et
se redressa sur un coude.


L'émotion l'empourpra. Beau et musclé, Jared
ressemblait aux jeunes premiers des feuilletons télévisés.


— Je voulais profiter de l'accalmie pour
constater les dégâts. Toi, reste au lit, bel au bois dormant, ajouta-t-elle
d'un ton ironique.


Jared fronça les sourcils, lui lança un oreiller, puis
s'étira.


— Parfait, alors va réparer ton toit
pendant que je prépare le petit déjeuner, marmonna-t-il. Cette inversion des
rôles te plaît ?


Cleo ramassa son pantalon, qui gisait sur le sol.


— Oh oh, serait-on grincheux le matin ?


Jared se leva d'un bond. D'un pas souple, il la
rejoignit et l'attira à lui. Cleo faillit s'enfuir, mais la passion qu'elle
lisait dans son regard l'en empêcha. Comment pouvait-il la regarder avec autant
d'admiration alors qu'elle devait être affreuse ?


— Grincheux? Non, juste affamé. Mais je
n'ai pas spécialement envie de pancakes ou de bacon, si tu vois ce que je veux
dire...


Il passa ses mains sous sa chemise pour toucher ses
seins. Le souffle court, Cleo fut incapable de réagir.


Mais, contre toute attente, Jared cessa sa caresse et
s'écarta d'elle avec un sourire satisfait.


— Je suis un homme patient... Si c'est
l'œil du cyclone, profitons-en pour évaluer la situation.


Un peu plus tard, pendant que Gene nourrissait les
animaux, Cleo, debout sur le faîte du toit, inspecta les dommages causés par le
cyclone. Jared vint la rejoindre avec une tasse de café, mais il resta
prudemment au niveau de la gouttière.


— L'ouragan a fait beaucoup de dégâts,
grommela Cleo.


Elle prit la tasse qu'il lui tendait et but une gorgée
de café en scrutant le paysage qui s'étendait devant elle. L'arbre qui abritait
sa sorcière en latex avait été déraciné et coupait la route. Une vague de
regret la submergea. Elle avait réalisé cette marionnette géante avec tant de
soin! Mais la présence de Jared lui mit un peu de baume au cœur.


— Je préfère ne pas grimper sur le faîte du
toit, déclara soudain Jared avec un gros soupir. Je n'ai pas envie de voir le
cottage.


— De toute façon, les vagues sont trop
hautes pour qu'on voie quoi que ce soit.


Et ce n'était pas encore la fin du cyclone... Le vent,
après cette accalmie, soufflait de nouveau avec force.


— J'aime bien vivre sur la plage, déclara
Jared, mais perdre une maison après chaque cyclone doit être éprouvant... Toi,
en tout cas, tu pourras toujours créer une nouvelle sorcière.


Cleo eut alors honte de s'inquiéter pour son toit
alors que le cottage avait sans doute été emporté par la mer. «Mais Jared
possède d'autres résidences, se rap-pela-t-elle. Il y a tant de choses qui nous
opposent... »


Elle haussa les épaules.


— Je trouverai une autre idée, dit-elle. Je
n'aime pas faire deux fois la même chose.


Il lui décocha un regard amusé mais à peine étonné.


— Dois-je en déduire que je ne suis pas une
répétition de tes liaisons passées ? Certes, il y a beaucoup de choses qui nous
séparent, mais nous trouverons des compromis. Je crois que ça vaut la peine
d'essayer.


Cleo avait tellement envie d'y croire que cela
l'effrayait. Pour éviter de lui répondre, elle lui tendit sa tasse et se glissa
par la lucarne du grenier pour rentrer dans la maison.


— Il vaut mieux qu'on retourne se mettre à
l'abri, maintenant.


Jared regarda une dernière fois vers la plage. Il
aimait le cottage et redoutait qu'il ait été détruit par l'ouragan. S'il se
retrouvait sans toit, Cleo ne l'hébergerait pas forcément sous le sien.


Une autre pensée désagréable lui traversa l'esprit. Il
n'avait pas envoyé ses derniers dessins à son agent. Géorgie devait fulminer et
s'arracher les cheveux. Il soupira. Sans Cleo, Gene et Kismet, il se serait
réfugié sur le continent, où il aurait travaillé d'arrache-pied. Mais il était
bloqué dans cette maison sans électricité ni téléphone. Quant à la batterie de
son ordinateur, elle avait une autonomie limitée.


Il rentra dans la maison, en proie à de sombres
pensées. Il entendait déjà les remarques de sa famille : « Tu pourrais faire
une brillante carrière dans le cinéma, mais au lieu de cela, tu traînes, tu
flemmardes... Comment veux-tu réussir si tu n'as pas un minimum de discipline ?
»


Quand il pénétra dans la cuisine, Cleo préparait des
pancakes en compagnie de Gene.


— Vivement que ce soit prêt! dit
l'adolescent. Je meurs de faim !


— Mais où mets-tu tout ce que tu avales? Tu
as déjà mangé comme quatre, hier soir !


Jared ébouriffa les cheveux de Gene et observa Cleo,
fasciné par la précision de ses mouvements. Il aurait pu passer la journée à la
regarder. Ça ne lui était jamais arrivé. Ses sentiments pour elle étaient
vraiment profonds.


Lorsqu'elle leva les yeux et que leurs regards se
croisèrent, une telle énergie jaillit entre eux que les plombs auraient sauté
s'il y avait encore eu de l'électricité. Jared sourit, puis se dandina, mal à
l'aise à


cause de sa soudaine érection. Il comprenait pourquoi
les jeunes mariés partaient en lune de miel. Pour pouvoir s'adonner à leur
passion et à leur désir à toute heure du jour et de la nuit et, surtout, sans témoins.
Il aimait bien Gene et Kismet, mais en cet instant, il aurait voulu qu'ils
soient à cent lieues d'ici.


Il préféra quitter la cuisine et découvrit Kismet
assise dans un coin du salon. Comme à son habitude, elle essayait de se faire
toute petite. .


A sa vue, Jared reprit son sang-froid. II essaya de
s'imaginer Cleo, victime d'une agression sexuelle... A la différence de Kismet,
elle se serait battue jusqu'à la mort plutôt que d'être violée. Mais Cleo avait
accepté l'inacceptable. Pour survivre et pour protéger Maya, trop rêveuse et
trop sensible. Elle avait monnayé son corps pour survivre et avait ainsi perdu
tous ses repères.


— Tu as fait de nouveaux dessins ?
demanda-t-il à Kismet.


Il s'installa assez loin de l'adolescente, pour ne pas
l'effaroucher. A son âge, il adorait montrer ses dessins. Mais face à
l'indifférence de ses parents, il avait fini par les garder pour lui.


Kismet lui lança un regard hésitant, tourna les pages
de son carnet de croquis et le lui tendit. Son dessin ressemblait à celui qui
l'avait tant ébranlé, le jour de la tentative de viol. Mais cette fois, le
dragon avait une taille normale, même s'il possédait toujours un pénis
hypertrophié. La victime du dragon, le timide vermisseau, avait disparu. Jared
ne voulait pas se perdre dans des interprétations psychologiques douteuses,
mais cela lui parut de bon augure.


Mais ce que Kismet tenait apparemment à lui montrer,
c'était le chevalier en armure qu'elle avait placé au centre de son dessin. Il
était dégingandé, comme lui, et il portait un casque dont la visière masquait
son visage. Kismet s'était visiblement inspirée de lui.


Il sourit et lui rendit son carnet.


— Si tu ne donnes pas une épée à ton
chevalier, il ne pourra pas se battre. Tu as beaucoup de talent,


Kismet. Il faut seulement que ton inspiration soit
mieux nourrie.


Un sourire timide étira les lèvres de l'adolescente,
et elle dessina aussitôt une épée à son chevalier. Jared l'observait,
bouleversé par son visage délicat encadré par des boucles désordonnées et
studieusement penché sur un dessin où elle exprimait ce qu'elle ne parvenait
pas à dire. Elle avait de réelles dispositions pour le dessin... Mais quelles
étaient ses chances de se faire un jour une place et un nom dans ce métier?
Kismet était tellement fragile... Si on ne la tirait pas de son enfer, elle
n'exploiterait jamais ses dons.


 



Alors qu'ils finissaient de laver la vaisselle du
petit déjeuner, le vent redoubla de violence. Un palmier s'effondra sur le toit
de la maison dans un fracas de branchages cassés. La luminosité déjà faible
s'atténua, et la pluie se remit à tomber à seaux.


Les adolescents semblaient très inquiets. Cleo
craignait qu'ils ne pensent à leur mère, sans doute restée dans leur taudis.


— Au moins, la pluie remplira le tonneau,
dit-elle pour les distraire. Nous pourrons boire et nous laver.


— C'est dommage que la batterie de mon
ordinateur soit si faible, intervint Jared. J'ai plusieurs logiciels de jeu.


Gene et Kismet n'avaient sans doute jamais joué sur
ordinateur, mais Cleo fut reconnaissante à Jared d'avoir pensé à l'ennui qui
allait assaillir le frère et la sœur au cours de cette longue journée. C'était
bon d'être avec un homme qui avait le sens des responsabilités...


— Et si on faisait un poker? proposa-t-elle
aux jeunes toujours silencieux.


Leurs visages s'éclairèrent. Gene courut chercher un
jeu de cartes, suivi par Kismet.


— Tu es une adepte du poker? s'enquit
Jared, les sourcils froncés. Ça m'étonne de toi.


— Je n'ai jamais prétendu être une sainte.


Elle détourna les yeux pour échapper à son regard
perçant. Il lisait en elle comme dans un livre ouvert, et il l'attirait comme
un aimant.


— J'ai moi aussi été un fervent adepte du poker,
à une époque, déclara-t-il, en la prenant par la taille pour qu'elle ne puisse
pas s'enfuir.


Il lui mordilla le lobe de l'oreille, et le cœur de
Cleo se mit à battre la chamade sous l'effet de l'excitation. Certain de son
pouvoir sur elle, Jared s'empara de sa bouche. Elle ferma les yeux et lui
rendit son baiser avec une passion mêlée de désespoir. Elle sauverait sa maison
du cyclone, mais qui la sauverait de Jared ?


 



Le soir venu, la violence des rafales de vent et de la
pluie s'atténua. L'ouragan s'éloignait. Jared et Gene bravèrent les bourrasques
et les averses pour aller jeter un coup d'œil aux animaux de la ménagerie, dans
la remise.


Cleo mit la radio pour écouter le bulletin météo. La
réception était mauvaise, mais elle comprit que plusieurs zones avaient été
inondées. Elle éteignit le poste et jeta un regard bref à Jared.


Après le dîner, il s'était mis à dessiner et à écrire.
Cleo ayant compris qu'il s'inquiétait à cause du retard qu'il prenait dans son
travail, elle avait insisté pour que Gene et Kismet se couchent tôt, comme
s'ils allaient à l'école le lendemain. Jared jouissait ainsi du silence dont il
avait besoin pour se concentrer.


Elle ne l'avait jamais vu aussi sérieux, ni aussi
énergique. Il avait dû être un enfant insatiable, turbulent et créatif, se
dit-elle en l'observant. Le genre d'enfant qui épuise ses parents. Mais c'était
grâce à ces traits de caractère qu'il avait fait carrière et réussi. Il avait
de la chance, lui... Il ne doutait de rien ni de personne. Surtout pas de lui,
contrairement à elle.


Cleo quitta le salon en faisant le moins de bruit
possible et alla dans sa chambre, persuadée qu'il n'avait même pas remarqué
qu'elle avait disparu. Mais, à peine deux minutes plus tard, Jared apparut sur
le


seuil de la chambre. Il passa la main dans ses cheveux
et écarta la mèche rebelle qui tombait sur ses yeux. S'il avait su combien
cette mèche lui donnait l'air gamin, il l'aurait sans doute coupée, se dit Cleo
attendrie. Elle frémit sous son regard avide et plus passionné que celui d'un
adolescent amoureux pour la première fois.


— Impossible de me concentrer quand tu es
dans les parages, murmura-t-il.


Il s'avança nonchalamment vers elle, tout en retirant
sa chemise.


Cleo déglutit, contempla son torse bronzé et musclé,
puis regretta de ne pas avoir soufflé la bougie. Dans l'obscurité, elle aurait
peut-être résisté à son charme.


— Retourne travailler ! ordonna-t-elle. Je
serai toujours là, tout à l'heure.


— Moi aussi...


Il continua à s'approcher d'elle, l'obligeant à
reculer jusqu'au lit. Comme hypnotisée par son regard intense, elle se laissa
tomber sur le matelas.


— Si tu savais comme j'ai eu du mal à résister,
pendant toute cette journée...


Déjà hors d'haleine, elle ne répondit pas. Peu après,
Jared l'embrassait passionnément. Un frisson d'excitation la parcourut quand il
glissa doucement sa main sous sa chemise.


En un tournemain, il les dévêtit tous les deux. Puis
il s'allongea sur elle sans lui laisser le temps de reprendre son souffle.


Ils firent follement l'amour. Cleo sentait Jared en
elle. Il la possédait physiquement, mais il remplissait aussi l'espace
désespérément vide de son cœur. « Aime-moi», lui dit-elle en silence.


Unis par le même besoin d'amour, envahis par un
sentiment de liberté absolue, ils s'abandonnèrent au plaisir, et chacun comprit
qu'il avait trouvé en l'autre son bien le plus précieux. Quand ce fut fini,
Jared retomba de tout son poids sur Cleo, et ils savourèrent


ensemble les derniers soubresauts de l'extase qui
les-avait balayés.


Cleo sut aussitôt qu'elle se souviendrait jusqu'à la
fin de ses jours de cette nuit de félicité. Elle avait au moins appris une
chose, après toutes ces années d'épreuves : le bonheur était trop rare pour
qu'on le rejette quand il survenait.


Jared prit son visage entre ses mains et le couvrit de
baisers.


— Une fois que nous serons sortis d'ici, je
chercherai une véritable île déserte où nous ferons l'amour jusqu'à ce que nous
tombions de fatigue... Pour nous requinquer, je commanderai un superbe
festin...


— Et comment feras-tu? Tu appelleras le
traiteur du coin de la rue ? plaisanta Cleo. De toute façon, je ne veux pas de
festin. Les repas fins comprennent toujours du vin.


— Je n'ai pas besoin de vin pour me griser,
répondit Jared en se levant. Je t'ai, toi.


Cette déclaration fit frissonner Cleo de plaisir. Elle
s'assit dans le lit, puis se recoucha en prenant une pose lascive.


— Tu veux que je t'enivre encore ?
demanda-t-elle d'une voix rauque et sensuelle.


Il ne fit pas un mouvement, mais au feu qui brûlait
dans ses yeux et à son érection, elle comprit qu'il appréciait le spectacle et
les paroles qui l'accompagnaient.


— Désolé, mais je dois gagner ma vie, dit-il
en la regardant avec admiration. Repose-toi. Il faut que tu reprennes des
forces, pour plus tard...


Sur cette promesse, il prit ses vêtements et sortit.
Cleo avait tellement envie de faire de nouveau l'amour qu'elle faillit bondir
hors du lit pour le rattraper.


Mais elle n'avait jamais pourchassé un homme de sa
vie. D'ailleurs, elle n'avait pas besoin d'homme pour être heureuse, se
dit-elle dans un sursaut d'humeur né de sa frustration. Dormir seule ne lui
avait jamais posé de problème avant que Jared n'entre dans sa vie. Et ça ne lui en poserait pas non plus cette nuit.


Dehors, le vent ricana.
Alors, Cleo tira les couvertures sur sa tête et ferma les yeux.



Chapitre  24


 



— Le soleil de la Caroline... fredonnait
une voix masculine et joyeuse.


«Seigneur, qui chante aussi faux?» se demanda Cleo,
horrifiée, en se réveillant brusquement.


Elle enfouit sa tête dans l'oreiller. Bon sang, il
avait fallu qu'elle tombe sur un homme qui chantait le matin !


Mais cette voix mâle et chaude la pénétrait, prenait
possession de son être et ravivait les délicieux souvenirs de la nuit. Au petit
matin, Jared était venu la rejoindre et lui avait fait l'amour avec une
tendresse qui l'avait émue aux larmes. Elle s'était sentie belle et
aimée. C'avait été extraordinaire. Cleo exultait. Jamais elle n'avait été
aussi heureuse. Elle vivait dans l'ombre depuis si longtemps ! Avec Jared
venait le soleil. Il la réchauffait et l'éblouissait.


Sa joie était cependant tempérée par des éclairs de
lucidité. C'était trop beau pour que cela dure... Jared ne venait pas seulement
de Mars, comme tous les hommes, mais d'une galaxie inconnue où il repartirait
un jour. Et ce jour-là, si elle n'y prenait garde, elle risquait de souffrir.


Tout à coup, on frappa à la porte de sa chambre. Cleo,
perdue dans ses pensées, tressaillit. Elle remonta le drap pour se couvrir et
se recoiffa machinalement.


La voix de Jared s'éleva.


— J'espère que tu es décente, nous venons
en renfort !


En renfort ? Mais quel imbécile ! Il savait bien
qu'elle était nue sous les draps, non ? Elle eut aussitôt envie de l'étrangler.
Furieuse, elle ramassa un vieux tee-shirt par terre.


— Dehors, McCloud ! cria-t-elle en
l'enfilant.


— On t'apporte du café ! intervint Gene
d'une voix joyeuse.


Cleo batailla avec les manches de son tee-shirt et
tenta de remettre de l'ordre dans les couvertures autour d'elle.


— N'entrez pas! Je ne suis pas visible,
grommela-t-elle.


Mais Jared n'en faisait jamais qu'à sa tête, et au
même instant, la porte s'ouvrit. Tout sourire, il entra, vêtu d'une chemise chiffonnée
et usée aux coudes. II portait un plateau chargé de café fumant, d'oeufs au
plat et de bacon frit.


Jared et les adolescents semblaient si contents
d'eux-mêmes qu'elle n'osa pas leur dire qu'elle détestait les surprises et
qu'elle n'avait pas le temps de prendre son petit déjeuner au lit. Elle devait
inspecter l'état de sa toiture, maintenant que l'ouragan était fini.


Puis soudain, sans raison, elle eut envie de pleurer.
Pour conjurer son émotion, elle demanda à Jared :


— J'espère que tu ne vas pas te remettre à
chanter ?


Il posa le plateau sur ses genoux tandis que les
adolescents s'asseyaient autour d'elle, puis il lui adressa un large sourire.


— Pas si tu caches une arme sous ton
oreiller, répondit-il.


Un flot d'émotions envahissait Cleo. Jared plaisantait
gentiment avec elle, il lui apportait le petit déjeuner au lit... Elle n'était
pas habituée à tant d'attentions et ne savait comment réagir.


— On lui a cloué le bec! s'exclama tout à
coup Jared, triomphant. C'est une première! Pour fêter cet événement, je
déclare qu'il n'y aura pas classe aujourd'hui !


Gene et Kismet pouffèrent de rire. Jared s'installa
dans un vieux fauteuil, posa ses pieds sur le lit et prit un toast.


Cleo sourit aux adolescents. Tous deux l'observaient,
un peu anxieux malgré leur hilarité.


— Vous êtes géniaux, tous les deux. Merci
pour le petit déjeuner au lit. J'ai l'impression que c'est Noël et mon
anniversaire en même temps !


Gene et Kismet se détendirent et se mirent à manger de
bon appétit. Ils voulaient tant être aimés, ils étaient si vulnérables, songea
Cleo avec un soupir. Comme elle... Désemparée, elle fixa Jared, qui se penchait
pour lui tendre son café. Leurs regards se croisèrent. Celui de Jared était
plein de compréhension.


— Rassure-toi, Cleo, je ressens la même
chose, murmura-t-il, alors qu'elle prenait la tasse de ses mains. Je suis
tellement heureux que ça me fait peur...


Des larmes coulèrent sur les joues de Cleo et
tombèrent dans son café. Mais c'étaient des larmes de joie.


 



Ils grimpèrent sur le toit en passant par la lucarne
du grenier et observèrent le paysage qui s'étendait autour d'eux. Les palmiers
arrachés dérivaient vers la côte, portés par les courants qui charriaient
également des branchages et des débris divers.


— Au moins, nous n'avons pas été inondés,
déclara Cleo avec un soupir de soulagement.


Jared posa la main sur sa nuque. Il fut heureux de
constater qu'elle ne se dérobait pas à sa caresse. Il était plus fier d'avoir
apprivoisé Cleo que d'avoir réalisé un dessin animé pour la télévision ou
décroché un contrat avec Hollywood.


— Tu crois que maman va bien? demanda tout
à coup Gene avec anxiété.


Jared préféra ne pas répondre, et ce fut Cleo qui
rassura les deux adolescents inquiets. Pendant ce temps, Jared survola le
paysage du regard, perdu dans ses


pensées. Le cottage avait sans doute été détruit.
Seules les plus vieilles maisons de l'île avaient dû résister à la violence de
l'ouragan, parce qu'elles avaient été construites pour durer.


Les gens sortaient de chez eux, discutaient et
évaluaient les dégâts. Des bateaux faisaient la navette entre le continent et
l'île pour porter secours aux sinistrés. Cleo refusa leur aide d'un geste.
D'autres étaient dans des situations plus critiques qu'elle.


Jared était soucieux. Il devait à tout prix envoyer
ses dessins par Internet. Retour à la réalité, se dit-il avec une grimace. Un
retour qui allait se charger de mettre leurs sentiments naissants à l'épreuve.
Peut-être même les étouffer dans l'œuf. Cleo était si vindicative, orgueilleuse
et indépendante, et le lien qui les unissait encore si fragile... Mais il
devait cesser de se poser des questions et, surtout, arrêter de penser à la
place de Cleo.


— Il te faut un hors-bord si tu veux
continuer à vivre ici, dit-il soudain, en regardant un bateau qui fendait les
eaux, poussant devant lui une grande vague d'écume.


— A la place de ma vieille camionnette ?
Pourquoi pas ? fit Cleo.


Elle avait répondu avec son ton sarcastique habituel.


Jared sourit et lui caressa les cheveux. Mais cette
fois, elle se déroba. Il laissa retomber sa main. Il ne comprenait
vraiment pas pourquoi cette sauvageonne l'attirait autant. Elle avait dû lui
jeter un sort lorsqu'il était arrivé sur l'île. Après tout, Gene ne lui
avait-il pas dit qu'elle était un peu sorcière ?


Jamais il n'aurait cru qu'un jour, il serait heureux
de partager une maison minuscule sans eau ni électricité avec une femme et deux
adolescents. Mais l'inconfort matériel ne comptait pas, comparé à ce que Cleo
lui apportait. Elle, au moins, elle l'appréciait à sa juste valeur. Et puis,
elle ne se serait jamais donnée à lui si elle n'avait pas ressenti quelque
chose de profond pour lui. Cette idée le remplit d'allégresse.


— Dès que la digue sera de nouveau ouverte
à la circulation, nous irons manger des pizzas, promit-il tout à coup. Ça vous
dit ?


Les adolescents poussèrent des cris de joie, mais Cleo
ne répondit rien. Jared l'observa avec attendrissement. En cet instant, elle
ressemblait à un elfe malicieux, avec son nez fin, ses cheveux courts redevenus
acajou et son menton pointu.


— Tu entends ce bruit? demanda-t-elle
soudain. On dirait un hélicoptère.


Il fronça les sourcils.


— Ce sont sans doute des journalistes. Ils
adorent filmer les catastrophes naturelles.


Jared scruta le ciel ensoleillé et repéra
l'hélicoptère de la chaîne de télévision locale au-dessus de la digue. Il jura
entre ses dents. Il n'avait aucune envie d'être la cible des caméras. Il
imaginait déjà les commentaires : «Jared McCloud, le célèbre dessinateur, a
trouvé refuge sur le toit d'une masure, dans une région sinistrée par un
violent cyclone...» Sa mère serait hystérique, surtout quand elle verrait ses
compagnons d'infortune.


— Rentrons, grommela-t-il. Je ne veux pas
me donner en spectacle.


— Ce serait dommage de rentrer, tu
risquerais de manquer Maya, répondit Cleo en levant les yeux pour admirer un
oiseau.


Jared la regarda, incrédule.


— A moins qu'elle ne soit pilote
d'hélicoptère, je vois mal comment elle pourrait nous rendre visite maintenant.


— Tu ne devrais pas être si sceptique... Ma
sœur est une rêveuse, mais une rêveuse géniale ! De plus, elle est mariée à un
homme d'action qui réalise ses moindres désirs, poursuivit-elle, énigmatique.


Brusquement jaloux, Jared se demanda si Axell était le
genre d'homme capable de mobiliser une armada d'hélicoptères de l'armée pour
faire un petit coucou à sa belle-sœur. Puis il se souvint qu'Axell tenait un
bar.


Il n'y avait donc aucune raison qu'il ait des contacts
dans la défense nationale. En revanche, il devait avoir des amis pêcheurs qui
possédaient des rafiots prêts à venir à la rescousse des sinistrés.


— Tu penses qu'ils ont amené Matty dans
l'hélicoptère ? demanda Gene, qui croyait manifestement aux prédictions de
Cleo.


— Non, c'est trop dangereux. Matty voudrait
descendre sur le toit pour nous tenir compagnie, et Maya en ferait une crise
cardiaque.


— Toi aussi! répliqua Gene.


Jared retint un sourire en voyant l'expression soudain
alarmée de Cleo. La jeune femme adorait son fils, et il avait hâte de le
rencontrer.


— Maya est fofolle, mais quand il s'agit
des enfants, elle ne plaisante pas, reprit Cleo.


— Cela me rappelle quelqu'un que je
connais... plaisanta Jared.


Elle allait lui répondre quand Gene s'écria:


— Regardez! Il y a quelque chose d'accroché
à l'hélicoptère !


Le garçon bondit, mais Cleo le retint aussitôt par la
ceinture.


— Tu es sur un toit, fiston, alors tu te
tiens tranquille, sinon tu redescends tout de suite dans le grenier, compris?


— Compris.


Immobile, Gene continua à fixer l'hélicoptère.


— Il vient vraiment vers nous ! constata
Jared, ahuri. Ta sœur connaît donc des gens à la télévision ?


— Maya est capable de tout, assura Cleo.


Elle agita la main à l'adresse du cameraman, tout en
observant le copilote, qui faisait descendre le filin au bout duquel vacillait
la caisse. Jared attrapa le filin, puis décrocha la lourde caisse, qu'il posa
sur le toit.


Sa mission accomplie, l'hélicoptère s'éloigna un peu,
puis fit du surplace. Jared hocha la tête avec incrédulité en voyant la caméra
le filmer tandis qu'il tranchait les ficelles avec le couteau qu'il avait tiré
de sa poche. Livraison spéciale dans une zone sinistrée... Il n'y comprenait
rien.


Cleo souleva le couvercle sans attendre. Elle éclata
de rire à la vue du téléphone portable posé en évidence sur des paquets que les
adolescents s'empressèrent de prendre. Jared sourit. Il avait redouté le retour
à la réalité, mais la réalité avait de bons côtés, finalement. Sa propre
famille se désintéressait de son sort, mais celle de Cleo se souciait d'elle.
Il en était vraiment heureux pour elle.


Elle prit le téléphone portable et composa le numéro
inscrit sur le post-it collé sur l'appareil.


— Qui dois-je remercier? demanda-t-elle à
son interlocuteur.


Son rire s'éleva de nouveau.


— Embrasse Headley pour moi, reprit-elle.
Dis à Matty que je prends des bains de soleil et que ses animaux vont tous
parfaitement bien...


C'était probablement sa sœur, songea Jared. Cleo
l'écouta un instant, puis haussa les épaules et reprit :


— Ne t'inquiète pas trop, Maya, et merci
encore pour tout.


Sur ce, elle mit un terme à la conversation.
L'hélicoptère s'éloigna définitivement vers des zones plus sinistrées le long
de la côte.


Assis à côté d'elle, Jared attendit patiemment qu'elle
lui donne des explications. Mais Cleo l'ignora. Elle contemplait Gene et
Kismet, qui examinaient les jeux vidéo que Maya leur avait envoyés pour les
distraire. Dans un sac, il y avait de la laitue et de la nourriture pour les
animaux. Cela devait venir de Matty. Le reste contenait vraisemblablement des
provisions et de l'eau. Pour une fille censée être dans les nuages, Maya avait
les pieds sur terre ! se dit Jared.


— Alors ? demanda-t-il enfin.


Un petit sourire joua sur les lèvres de Cleo, qui
répondit simplement :


— Comme Maya se faisait du souci, Axell a
agi.


— Qui est Headley ? demanda Jared, jaloux.


Le sourire de Cleo s'élargit, et son regard devint si
lumineux que Jared faillit perdre l'équilibre et dégringoler. Bon sang, il
allait laisser sa peau dans cette histoire !


— C'est un ami d'Axell. Il est à la
retraite, mais il connaît tout le monde dans les médias. Maya lui a appris que
tu étais dans la région, et il a eu l'idée de nous envoyer une équipe de
journalistes.


— J'imagine déjà les gros titres des
journaux, grogna Jared. « Un célèbre auteur de BD sur un toit au milieu de
nulle part... » Ma mère va avoir une crise de nerfs. Si elle ne me renie pas
après ça, j'aurai de la chance.


Cleo s'esclaffa. Jared sourit, heureux de l'avoir fait
rire.


— Ça pourrait être pire ! renchérit-elle.
Les journalistes pourraient te dépeindre comme un personnage de dessin animé et
affirmer avoir découvert ta liaison secrète. Imagine un peu : « Bugs Bunny et
Minnie surpris tendrement enlacés ! Mickey est furieux ! » Quel scoop !


Frappé par cette image, Jared se renversa contre les
bardeaux et éclata' de rire.


— « Popeye et Betty Boop débusqués dans
leur nid d'amour ! Olive intente une procédure de divorce ! » J'adore !


Jared tapait des pieds et des mains en riant comme un
fou, sous le regard interloqué de Gene et de Kis-met. Son imagination se
réveillait brusquement. Il retrouvait sa verve délirante d'autrefois, quand il
avait commencé à dessiner Scapegrace. Il se souvenait de la
surprise et de la réprobation de ses parents, lors des premières publications
de sa BD. Ses parents n'avaient jamais compris que c'était lui, le héros
de Scapegrace, le sale gosse qui se moquait de tout et de tout
le monde. Ils n'avaient jamais réalisé non plus que Jared s'était inspiré d'eux
et de leur entourage pour représenter les adultes arrogants et indifférents


de sa BD. En revanche, ses deux frères l'avaient
compris. Du coup, il n'avait jamais osé les mettre en scène dans sa BD.


— Tout va bien, lança Cleo pour rassurer
les deux adolescents. Cela lui arrive parfois. Nous appellerons les secours
s'il tombe du toit.


— Tu pourras toujours essayer, ça ne marchera
pas. Le téléphone portable fonctionnait à cause de la proximité de l'hélico !
cria Jared, tout en essayant de contrôler son fou rire.


Cleo poussa un soupir exagéré et entreprit de tirer la
lourde caisse vers la lucarne du grenier.


— Une fois que tu auras repris tes esprits,
aide donc Kismet à rentrer.


Mais il ne reprendrait plus jamais ses esprits! Il
était fou. Fou d'elle. Elle l'avait ensorcelé, et il ne voulait surtout pas
redescendre sur terre.


Grâce à elle, son blocage avait disparu, et son esprit
fourmillait de sujets tous plus originaux les uns que les autres. Si les
personnages de Scapegrace étaient superficiels, comme Cleo le
lui avait reproché, c'était parce qu'il avait bridé son imagination après avoir
reçu l'avis sans indulgence de ses parents et de ses frères. Mais à présent, il
se sentait libre, plus léger qu'un ballon de baudruche. Pourquoi agir selon la
volonté de sa famille ou de son agent s'il n'en avait pas envie ? Et pourquoi
ne pas rester sur cette plage, s'il y était heureux? Qui pourrait l'en
empêcher?


Après avoir aidé les adolescents à rentrer dans la
maison, Cleo resta sur le toit et leva les yeux vers lui.


— Tu vas bien ?


— Je ne me suis jamais senti aussi bien de
toute ma vie. Je crois que je t'aime, Cleo.


Il passa la main dans les cheveux de la jeune femme et
contempla son expression stupéfaite avec une immense tendresse.


Mais l'étonnement de Cleo céda vite place au cynisme.


— Tu aimes aussi les tartelettes à la
confiture et les bandes dessinées. Reviens sur terre, Jared. Demain, tu vas
faire la première page des journaux, et le monde entier saura où tu es. Tu ne
seras plus jamais tranquille ici.


— Je m'en fiche complètement !


Et c'était vrai. Il se moquait de ce qu'on pouvait
dire ou penser de lui, à présent. Cleo soupira.


— J'espère que l'île ne sera pas envahie
par tes fans et les paparazzi.


— Bah, les journalistes ne s'intéressent
pas tant que ça à moi. Et puis, grâce à cette publicité imprévue autour de ma
personne, mon agent fera patienter les journaux pour lesquels je travaille
jusqu'à ce que je puisse lui envoyer les nouveaux épisodes de Scapegrace par
Internet. Ta sœur m'a rendu un immense service en prévenant cette équipe de
télévision. Voilà une femme selon mon cœur, sage et pragmatique.


— Ma sœur n'est pas sage du tout, grommela
Cleo, qui se glissait maintenant par la lucarne du grenier pour rentrer dans la
maison. Elle est complètement folle, et tu es encore plus fou qu'elle !


— Tu as sans doute raison.


Et il ne voulait plus jamais devenir raisonnable. Il
ne s'était pas senti aussi excité depuis le jour où il avait fait exploser des
feux d'artifice dans les casiers des joueurs de l'équipe de football. Ces
imbéciles étaient si occupés à commenter les caricatures qu'il avait punaisées
sur le tableau d'affichage qu'ils n'avaient même pas remarqué l'explosion !


Hélas, sa fantaisie s'était tarie en vieillissant. Il
s'était rangé et était devenu ennuyeux. Mais cela allait changer.


Tout en sifflotant, Jared se glissa à son tour par la
lucarne du grenier, et il entendit le rire de Cleo, qui plaisantait avec Gene,
monter jusqu'à lui.


Il avait envie de la faire crier de plaisir, de la
kidnapper pour qu'elle soit tout à lui, de lui faire l'amour


sur un manège ou dans un chalet de montagne encerclé
par les loups, sur des fourrures d'ours...


L'esprit occupé par ces fantasmes, Jared dégringola
l'escalier du grenier pour rejoindre Cleo et les plaisirs qui l'attendaient.



Chapitre 25


 



— Écoute, Cleo, on est vendredi, et les
écoles n'ouvriront pas avant lundi. Les routes sont dégagées, mais la moitié de
la région est encore privée d'électricité. Quand la digue sera de nouveau
ouverte à la circulation, j'irai en ville pour porter plainte contre Lonnie. Je
te promets de ne pas parler de toi au shérif.


Jared lisait la panique et l'inquiétude sur le visage
de Cleo, mais il était décidé à porter plainte contre Lonnie. Il avait été
témoin d'une tentative de viol, et il refusait de garder le silence plus
longtemps.


— Puisque c'est moi qui dénoncerai Lonnie,
Linda s'en prendra à moi, pas à toi, acheva-t-il.


Cleo lui tourna le dos et se planta devant la fenêtre.
Dehors s'accumulaient vase, sable et débris divers laissés là par le passage de
l'ouragan.


— Je n'en suis pas si sûre...


Jared savait qu'elle mourait de peur. Lui aussi avait
peur, d'ailleurs, mais pour d'autres raisons. A la joie d'avoir conquis Cleo
succédait l'inquiétude. Faire l'amour avec elle n'avait rien réglé. Cela avait
juste engendré des centaines de nouvelles questions et, surtout, une
incertitude qu'il avait du mal à supporter.


— Je serai avec toi, Cleo. Je ne laisserai
pas Linda te faire du mal, je te le jure.


Elle serra ses bras autour d'elle et baissa la tête,
comme si elle se concentrait pour rassembler ses forces. Il savait exactement
ce qui la tourmentait. Après avoir passé trois jours entiers avec elle, dans
une totale


empathie, il la devinait sans" qu'elle ait besoin
de parler.


— Bon, c'est d'accord, marmonna-t-elle
enfin, sans le regarder.


Il poussa un soupir de soulagement et la prit par la
taille.


— Je te jure que tout ira bien, Cleo. Nous
soutiendrons Kismet et Gene, nous ferons le maximum pour les aider. Mais nous
ne pouvons pas les laisser rentrer chez eux, et tu ne peux pas continuer à
lutter seule. C'est trop grave.


Elle se laissa aller contre lui, lui demandant un peu
de réconfort. Jared savoura sa victoire. Cleo capitulait. Mieux, elle admettait
qu'elle avait besoin de lui.


Mais sa joie était entachée d'angoisse. A présent,
s'il arrivait quoi que ce soit aux adolescents, Cleo l'en tiendrait pour
responsable. Décider de dénoncer Lonnie était lourd de conséquences... Comment
Cleo avait-elle fait pour trouver la force de porter seule le fardeau de ces
deux gamins pendant si longtemps?


— Nous ne sommes que des êtres humains,
Cleo. Nous ne pouvons pas faire de miracles, lui murmura-t-il à l'oreille.


— Mais pourquoi faut-il choisir entre deux
maux ? demanda-t-elle avec amertume. Pourquoi n'y a-t-il aucune bonne solution
?


Jared ne trouva rien à répondre.


Dès que la radio annonça la réouverture de la digue à
la circulation, ils se rendirent en ville pour manger une pizza. En chemin,
Cleo et Jared virent que Gene scrutait avec anxiété la route qui menait chez sa
mère. Ils décidèrent donc de surveiller de près le frère et la sœur, pour
éviter qu'ils ne s'enfuient chez eux. Ils seraient sans doute pris en charge
par les services sociaux avant la fin de la journée.


Cleo les installa dans l'arrière-boutique de la
quincaillerie pendant que Jared se rendait chez le shérif. Il ne savait pas
combien de temps Cleo pourrait rete-


nir Gene et Kismet, aussi le shérif devrait-il arrêter
Lonnie le plus vite possible.


Jared avait promis de revenir avec des pizzas et un
carnet de croquis neuf pour Kismet, car il avait utilisé celui de l'adolescente
pour dessiner sa BD. Mais il risquait également de revenir avec une assistante
sociale et des policiers. Quand Gene et Kismet comprendraient ce qu'il avait
fait, ils le détesteraient.


Tant pis, songea-t-il, résigné. Plus tard, ils se
rendraient compte qu'il leur avait sauvé la vie.


Le shérif poussa de longs soupirs en entendant son
récit. A la-fin, il décrocha le téléphone à contrecœur.


— Je connais bien ce genre de situation,
commenta-t-il. Si vous voulez mon avis, la gamine refusera de reconnaître les
faits, de peur de peiner sa mère. Quand vous aurez signé votre déposition, nous
mettrons ce salaud derrière les barreaux jusqu'à ce qu'il passe devant le juge.
Mais c'est tout ce que je peux vous promettre.


Tandis que le shérif téléphonait à une assistante
sociale, Jared se demanda combien de temps il faudrait attendre jusqu'au
procès. Il serait sans doute appelé à témoigner, or il devait quitter la région
en décembre.


De nombreuses idées germaient dans sa tête pour sa BD
et son scénario. Il devait les mettre sur papier, les ordonner et se rendre à
Los Angeles avant la fin de l'année pour les présenter. Cleo
l'accompagnerait-elle en Californie ? Rien n'était moins sûr. Mais elle
accepterait peut-être de passer les fêtes de Noël avec lui, chez ses parents.


Pour l'instant, leur avenir était flou. D'une certaine
façon, tout dépendait de ce qui arriverait à Gene et à Kismet. A cette pensée,
Jared se crispa. Il ne trouverait jamais le temps d'écrire ce maudit scénario,
avec cette avalanche d'événements qui bouleversaient sa vie!


— Mauvaise nouvelle, Jared, déclara le
shérif après avoir raccroché. Les assistantes sociales sont débordées à cause
de l'ouragan. Elles ne seront pas disponibles avant lundi. Je vais envoyer l'un
de mes hommes chez la mère des gamins pour qu'il me ramène l'agresseur de
Kismet. Au moins, il ne pourra plus s'en prendre à la gamine.


Jared signa sa déposition d'une main ferme, soulagé
que sa plainte mette un pervers hors d'état de nuire, au moins provisoirement.
Puis il sortit dans la rue ensoleillée. Le mois de septembre touchait à sa fin.
Il lui restait exactement deux mois pour élaborer un scénario susceptible
d'attirer les foules et les dollars. Jared fourra les mains dans ses poches et
chercha des yeux une cabine téléphonique. Les communications entre le continent
et l'île ne seraient pas rétablies avant plusieurs jours, et il avait des coups
de fil urgents à passer. Ne voyant pas de cabine, il prit son téléphone
portable. En ville, il devait fonctionner.


Il décida d'appeler ses parents en premier. Ce fut sa
mère qui répondit. Pour une fois, elle était disponible, et elle eut ainsi le
temps de l'accabler de reproches.


— Je me demandais où tu te trouvais quand
ton père m'a appelée pour regarder CNN. Tu t'es donné en spectacle, Jared ! Sur
un toit, comme un naufragé en guenilles !


— Je suis sain et sauf, c'est l'essentiel,
non? répliqua-t-il. Au fait, maman, je ne suis pas sûr de pouvoir être là pour
Thanksgiving. Mais j'essaierai de venir pour Noël.


— J'espère au moins que tu seras présent
quand Timothy recevra sa récompense pour avoir résolu cette terrible affaire à
Singapour. La cérémonie sera rediffusée à la télévision.


Ses frères réussissaient tout ce qu'ils
entreprenaient. Lui, il allait d'échec en échec... Le message de sa mère était
clair.


Par chance, la ligne fut bientôt trop mauvaise pour
continuer à parler, et il fut obligé de raccrocher. Aussitôt après, il composa
le numéro de son agent à New-York. Il renouait avec sa vie d'avant à
contrecœur, mais il ne pouvait vivre en ignorant ses responsabilités. Il avait
des obligations et une commande à honorer.


Son agent l'accueillit avec enthousiasme. Lui, il
avait adoré qu'on montre Jared sur le toit de Cleo. À l'entendre, on aurait cru
que l'ouragan n'avait frappé ce coin de Caroline du Sud que pour mettre Jared
en vedette et faire remonter sa cote dans le cœur du public et des médias.


Assis dans sa Jeep, Jared se laissa aller contre le
dossier de son siège et écouta distraitement Géorgie pérorer. Si ce projet avec
Hollywood se concrétisait, il pourrait peut-être arrêter Scapegrace. Il
sentait bien qu'il avait épuisé le filon. Il avait été inspiré par Gene et
Kismet, dernièrement, et avait fait de jolies trouvailles, mais il était à bout
de souffle. Toutefois, tant qu'il n'aurait pas d'autres sources de revenus, il
devrait continuer Scapegrace. Étant donné sa situation
financière catastrophique, entretenir trois résidences était un luxe qu'il ne
pouvait plus se permettre. Mais il ne possédait plus que son appartement de
Miami, celui de Manhattan étant sans doute déjà vendu. Quant au cottage, qui
savait dans quel état il était ?


Le cœur serré, il écouta Géorgie, qui lui demandait de
venir signer au plus vite les accords qu'il avait négociés avec Hollywood.
Jared accepta, puis raccrocha. Il appela ensuite la société d'immobilier de
Manhattan. Il espérait que son appartement avait trouvé preneur. Il avait
vraiment besoin d'entendre une bonne nouvelle, aujourd'hui. Il fut comblé.
L'agent immobilier lui annonça qu'il avait un acheteur. Mais Jared déchanta
vite quand l'agent lui apprit qu'il devait venir à New York d'urgence pour
signer l'acte de vente et déménager ses affaires.


Pour finir, il appela son courtier, afin de s'assurer
que son emprunt à la banque avait couvert ses pertes en Bourse. Hélas, la
Bourse n'avait pas remonté, et pour l'instant, il n'avait réalisé aucun
bénéfice. Quand il eut terminé, Jared referma son téléphone portable et
contempla l'horizon, déprimé.


Il était venu dans cette région pour faire une pause
et se ressourcer. Mais il n'était que de passage en Caroline du Sud. Sa vie était
ailleurs. Il aimait les fêtes, l'agitation et les néons de New York et de Los
Angeles. Tout ce que Cleo détestait.


Ils avaient partagé trois jours de bonheur,
déconnectés de la réalité. Il voulait que leur histoire continue, mais il avait
le sombre pressentiment que Cleo n'accepterait jamais de quitter la Caroline du
Sud. Quant à lui, il ne pouvait pas abandonner sa carrière pour jouer les
Robinson Crusoé sur une plage. Cette idée était séduisante, certes, mais en
dépit du sort qui s'acharnait sur lui, Jared aimait son métier. Dessiner était
toute sa vie.


Il devait bien y avoir une solution... Pourquoi ne pas
laisser tomber son projet avec Hollywood et rester sur l'île en vivant de ce
que lui rapportait Scapegrace? En théorie, c'était génial...
En pratique, la situation était moins simple. Dessiner seulement Scapegrace était
hasardeux. Son héros ne faisait plus l'unanimité, comme autrefois. Plusieurs
journaux avaient renoncé à le publier.


Autre solution : faire tomber le rideau avec brio sur
les aventures de son ado, s'investir à fond dans son scénario pour Hollywood et
trouver une nouvelle idée de BD qui le relancerait.


Pourquoi ne pas essayer de convaincre Cleo de
l'accompagner à New York, puisqu'il devait s'y rendre pour signer l'acte de
vente de son appartement? se demanda-t-il soudain. Ce serait pour elle
l'occasion de s'éloigner de la Caroline du Sud, le temps que cette histoire
avec Linda, Lonnie et les deux adolescents soit terminée.


Mais non, inutile de se leurrer. Cleo ne partirait
pas.


Jared démarra en maugréant. Pourquoi avait-il fallu
qu'il tombe amoureux d'une femme aussi entière et obstinée ?


 



Son ordinateur portable en équilibre sur les cartons à
pizza, Jared entra dans la quincaillerie bondée et chercha Cleo parmi la foule.
Lorsqu'il réussit à croiser son regard, il lui fit comprendre qu'il avait
besoin d'un endroit calme pour travailler. Elle lui indiqua son
arrière-boutique et reporta son attention sur ses clients.


Jared secoua la tête. Il n'en revenait pas d'avoir une
petite amie qui dirigeait une quincaillerie. La plupart de ses ex n'avaient
jamais travaillé de leur vie.


Quand il entra dans l'arrière-boutique de Cleo, il
surprit Gene qui raccrochait prestement le téléphone. Le frère et la sœur
tournèrent ensuite un regard anxieux vers lui, mais la vue des pizzas les
dérida aussitôt.


Gene avait dû essayer d'appeler chez lui, mais les
communications téléphoniques avec l'île n'ayant pas été rétablies, il n'avait
pu joindre sa mère, conclut Jared. Cleo et lui allaient devoir rester vigilants
jusqu'à ce que Lonnie soit sous les verrous.


Il donna à Kismet le carnet de croquis, les crayons et
les aquarelles qu'il lui avait achetés en route. Elle les prit avec précaution,
comme si c'était un trésor. Jared était ému. Il n'aurait jamais pensé qu'un cadeau
si simple puisse susciter une telle joie. Et dire qu'il avait dépensé des
milliers de dollars pour offrir des bijoux et des fleurs à des femmes qui les
avaient acceptés avec un bâillement d'ennui !


Gene l'observait, l'air renfrogné. Jared retint un sourire.
Il avait aussi quelque chose pour lui. Il était conscient que ses relations
avec Gene et Kismet changeraient quand ceux-ci sauraient qu'il avait porté
plainte contre Lonnie et, de ce fait, attiré l'attention sur la situation de
leur mère, aussi avait-il décidé de faire un effort particulier pour cette
dernière journée avec les deux gamins.


Il tendit un sac à Gene. Le garçon le prit et en
retira un ordinateur de poche qu'il contempla avec stupéfaction. 


— C'est un vrai?


Jared opina. Gene le mit en marche.


— Il a une autonomie de quelques heures,
expliqua Jared. Il y a des jeux et un logiciel de traitement de texte. Tu peux
même envoyer des e-mails. Je t'ai pris un abonnement d'un an à un fournisseur
d'accès.


Jared s'était dit que cela leur permettrait de rester
en contact après son départ. Il savait que Gene risquait d'être trop en colère
contre lui pour lui adresser encore la parole, mais il ne pouvait s'empêcher
d'espérer.


— Génial ! marmonna le garçon en tapant sur
les minuscules touches.


Puis il leva les yeux vers Kismet, qui lui jeta un
regard soucieux.


— T'inquiète pas, Kis, nous laisserons les
cadeaux de Jared chez Cleo, déclara-t-il.


Kismet acquiesça et se remit à dessiner, soulagée.


— Merci, mec, dit Gene en souriant à Jared.
Jared hocha la tête, heureux de lui avoir fait plaisir.


Puis il inspecta le bureau de Cleo et découvrit un
ordinateur, un scanner et un fax. Parfait, se dit-il. Il ne lui restait qu'à
scanner ses dessins et à les envoyer par Internet. Kismet se réfugia dans un
coin de l'arrière-boutique avec son nouveau matériel à dessin, et Gene se
concentra sur son ordinateur de poche, une énorme part de pizza à la main.


Jared se mit tout de suite au travail. Il voulait
pouvoir se consacrer à Cleo quand celle-ci aurait terminé sa journée à la
quincaillerie. C'était une motivation plus que suffisante pour qu'il travaille
d'arrache-pied.


Dans l'après-midi, les adolescents se plaignirent
d'avoir faim, et il leur donna un peu d'argent pour qu'ils aillent s'acheter
des boissons et des hamburgers. Mais il ne s'autorisa pas un instant de répit.
Il scannait ses dessins et les retravaillait ensuite avec le logiciel de
Thomas. Il en était satisfait. Dans les épisodes qu'il achevait, ses ados
étaient enfin confrontés à la réalité.


Dans l'après-midi, Cleo envoya Marta déjeuner dans
l'arrière-boutique pendant qu'elle s'occupait des clients avec les autres
employées. Face à l'affluence, elle avait en effet dû embaucher temporairement
d'autres femmes, qui allaient et venaient entre l'arrière-boutique et le magasin.
Mais elles s'intéressaient surtout à Gene et à son ordinateur de poche, si bien
que Jared pouvait travailler en toute tranquillité. Et il avait du pain sur la
planche, car, outre le scénario commandé par Hollywood, il avait commencé à échafauder
depuis quelques jours un projet bien plus personnel, dont il doutait d'ailleurs
qu'il soit jamais accepté par un quelconque producteur.


Quand Cleo fit une pause, il mourait de faim, mais les
cartons à pizza étaient vides depuis longtemps. Cleo posa le repas qu'elle
avait acheté au restaurant voisin sur un coin du bureau, puis Jared l'attira
sur ses genoux et lui murmura à l'oreille :


— C'est fait.


— Qu'a dit le shérif? demanda Cleo à voix
basse.


— La police a déjà dû arrêter Lonnie. Les
assistantes sociales n'interviendront pas avant lundi... Nous avons un sursis
de trois jours.


Cleo soupira et enfouit son visage dans son épaule,
puis elle s'écarta.


— Je devrais peut-être partir quelques
jours, pour éviter d'être présente à ce moment-là...


Jared sauta sur l'occasion.


— Justement, tu ne voudrais pas venir à New
York avec moi ? Je dois vider mon appartement.


Elle se raidit. Il se rendit compte qu'il était allé
trop vite.


— Tu ferais mieux de t'occuper de te
trouver un toit avant ce soir !


Sur ce, elle se leva et s'éloigna.


Pensif, Jared contempla l'économiseur d'écran, qui
représentait une balle qui rebondissait inlassablement. Il ne savait pas encore
dans quel état était son cottage, mais il y avait de fortes chances pour qu'il
soit inhabitable.


Mais il était évident qu'il ne pouvait plus compter
sur Cleo pour l'héberger.



Chapitre  26


 



En fin d'après-midi, Gene s'ennuyait tant qu'il alla
donner un coup de main à Cleo au magasin. Kismet abandonna ses dessins et
s'intéressa à l'ordinateur de poche abandonné par son hère, tandis que Jared
continuait à jeter quelques idées sur le papier.


Il était content de lui. Pour la première fois depuis
des siècles, il travaillait vite et efficacement. À ce rythme, il serait
bientôt débarrassé de son scénario pour Hollywood. Rien de tel qu'une date
butoir et une menace de faillite pour motiver un homme et le pousser au-delà de
ses limites... et une femme obsédante pour renouveler son énergie créatrice.


Gene revint soudain dans l'arrière-boutique, tout
excité.


— Il y a un super camping-car sur le
parking !


— Ce sont sûrement des clients qui ont
besoin d'un conduit d'évacuation pour leurs W-C chimiques...


Jared éteignit son ordinateur. Cette fois, il en avait
assez. Il avait envie de faire des pompes pour se détendre et évacuer son trop-plein
d'énergie, mais l'arrière-boutique de Cleo était trop
exiguë. Il songea un instant à aller faire un footing dans la
rue. Il devait vite trouver une idée, sinon il allait exploser.


— Ce ne sont pas des clients. Ils se sont
tout simplement installés sur le parking du magasin... Vous ne les connaissez
pas? Je pensais que c'étaient des amis à vous qui venaient vous voir, dit Gene,
l'air dépité.


— Désolé de te décevoir, gamin, mais je ne
connais personne qui possède un camping-car.


Jared se leva et massa sa nuque douloureuse.


— Alors, c'est peut-être l'équipe de cinéma
dont tout le monde parle, ajouta Gene en sortant.


Kismet ne releva même pas la tête quand Jared suivit
Gene. Il remarqua au passage qu'elle avait déjà compris comment fonctionnaient
Internet et les forums de discussion. Cette gamine n'était absolument pas
attardée, contrairement à ce que ses professeurs prétendaient.


Les derniers clients de la quincaillerie faisaient la
queue au comptoir. C'était Marta qui tenait la caisse. Apparemment, les
employées intérimaires étaient déjà rentrées chez elles.


Jared balaya le magasin du regard, à la recherche de
Cleo, et aperçut un petit garçon assis derrière la caisse qui caressait un gros
chat. Il ne cessait de babiller, pour la plus grande joie des clients. Soudain,
Cleo émergea des rayonnages et découvrit l'enfant. A sa vue, elle poussa un cri
étouffé, et Jared comprit que ce petit garçon volubile ne pouvait être que
Matty. Cleo était transfigurée. Un bonheur sans bornes éclairait son visage.


Touché par sa joie, il la contempla longuement. Si
seulement il pouvait la rendre aussi heureuse...


Puis il se rembrunit. Il n'en était pas encore là...
Il sombrait de nouveau dans la morosité quand il sentit qu'on l'observait.


Un couple se tenait à l'entrée du magasin. L'homme, un
géant blond, portait un enfant sur ses épaules. A ses côtés se tenait une jeune
femme aux yeux bleus et au visage encadré par d'abondants cheveux auburn
parsemés de mèches argentées. Elle portait une robe ample aux couleurs
exotiques. De toute évidence, il s'agissait de la sœur de Cleo et de son mari.
Si Axell paraissait amusé. Maya affichait un air méfiant et un peu hostile.
Mais son regard s'adoucit quand Jared s'approcha. Elle esquissa un sourire,
sans cesser de


caresser les cheveux noirs du garçon qui se cachait
dans ses jambes - probablement l'enfant qu'elle avait adopté avec Axell, songea
Jared.


Maya était enceinte. Il le remarqua seulement
lorsqu'il fut près d'elle. Une étrange douleur le frappa au creux de l'estomac,
et il évita de regarder en direction de Matty et de Cleo. Il n'avait jamais eu
envie d'avoir des enfants avant que Cleo n'entre dans sa vie, mais à présent,
il n'avait aucun mal à s'imaginer en père de famille.


— Vous devez être Maya et Axell, dit-il en
leur tendant la main. Je suis Jared McCloud. Grâce à votre hélicoptère, mon
agent est au septième ciel.


Axell lui donna une poignée de main franche et
vigoureuse.


— Vous, en revanche, vous n'avez pas dû
être très heureux de cette publicité inattendue, répondit-il avec un sourire
entendu. Ne m'en veuillez pas, je n'avais pas le choix... Soit j'envoyais
l'hélicoptère du journal télévisé, soit Maya détournait un bateau et fendait
les eaux pour aller sauver Cleo.


Cette dernière tendait maintenant la main à Jared.


— Si j'ai fait tout cela, c'est parce que
Matty était inquiet, confia-t-elle d'une voix posée.


Jared tourna les yeux vers le comptoir. Cleo caressait
le dos de son fils, un large sourire aux lèvres.


— Je ne l'ai jamais vue aussi heureuse,
avoua-t-il. Axell et Maya n'eurent pas le temps de lui répondre,


car une petite fille gracile, qui s'était jusque-là
intéressée aux échantillons de peinture, s'approcha. Jared devina qu'il
s'agissait de la fille d'Axell, Constance. Elle devait avoir une dizaine
d'années.


Maya l'enlaça comme si elle était sa propre fille.
Jared eut un pincement au cœur. Dans sa famille, il n'y avait jamais eu de
démonstration d'affection.


— J'ai demandé à Marta de fermer la
quincaillerie, déclara Cleo en les rejoignant. D'où sort ce camping-car?


Cleo prit sa nièce qui hurlait des épaules d'Axell et
la berça. L'enfant mit son pouce dans sa bouche et se lova dans ses bras. A ce
spectacle, Jared perdit le peu de sang-froid qui lui restait. Bon sang, il
voulait que Cleo porte son enfant !


Maya entreprit d'énumérer à Cleo les avantages d'un
camping-car. Axell prit Jared par le bras et l'entraîna vers la porte.


— Nous ne pourrons pas placer un mot avant
qu'elles aient échangé les dernières nouvelles... Filons à l'anglaise.


Jared n'aurait pas bougé d'un centimètre sans le geste
d'Axell. Jamais personne n'avait été si autoritaire avec lui. Axell se
comportait avec lui en vieux copain, alors qu'ils ne se connaissaient ni d'Ève
ni d'Adam. Il était déboussolé. Cette ambiance familiale chaleureuse, ces
enfants, ces deux sœurs si proches, l'affection qui unissait Gene et Kismet,
tout cela était nouveau pour lui.


Il sortait du magasin avec Axell quand un sentiment de
panique l'envahit. Maintenant que la famille de Cleo était là, il n'avait plus
aucune chance de la convaincre de le laisser rester chez elle. Il se demanda
soudain s'il n'allait pas acheter un billet pour New York et partir en fin de
soirée.


— Les images filmées de l'hélicoptère ont
encore plus inquiété Maya que l'ouragan, déclara Axell à brûle-pourpoint. Elle ne
s'attendait pas à vous voir avec Cleo.


Il poussa Jared vers la porte du camping-car. Celui-ci
se raidit, de nouveau surpris par l'autorité du géant blond.


— Maya n'a rien à craindre, riposta-t-il
d'un ton brusque. Cleo sait se débrouiller toute seule. Elle déteste qu'on se
mêle de ses affaires, même avec les meilleures intentions du monde.


Axell ne s'offusqua pas et lui sourit.


— Je sais, Jared. Je voulais seulement vous
mettre en garde. Maya vous étranglera si vous faites souffrir sa sœur.


Jared secoua la tête et entra dans le camping-car, où
il découvrit un salon-kitchenette meublé de banquettes en bois recouvertes de
coussins rebondis et de chaises fixées au sol.


— Où avez-vous déniché un camping-car aussi
bien aménagé ?


Axell haussa les épaules en regardant tout autour de
lui.


— C'est Maya qui s'est chargée de la
décoration et de l'ameublement.


A cet instant, la voix de Cleo s'éleva. Elle entrait
dans le camping-car avec sa sœur et les enfants.


— Il faut que tu trouves une solution pour
te loger, lui dit-elle lorsqu'elle l'eut rejoint. Le cottage a dû être détruit
par l'ouragan.


Ainsi, elle le rayait de son existence. Jared resta
immobile et muet. Le choc était trop violent pour qu'il puisse réagir.


— Matty, voici Jared McCloud, ajouta Cleo à
l'adresse de son fils, qu'elle tenait par la main. Je t'ai parlé de lui, tu te
souviens ? C'est lui qui dessine dans les journaux.


Comme Matty s'approchait, Jared se ressaisit. Il
s'accroupit pour se mettre à la hauteur du petit garçon.


— Ta maman m'a dit que tu dessinais des
paons. Tu me montreras tes dessins, un de ces jours ?


Matty sourit, lâcha la main de Cleo pour prendre celle
de Jared et le conduisit vers ses jouets.


Cleo les regarda s'éloigner. Jared semblait si grand à
côté de Matty, petit et vulnérable. Ils étaient bruns tous les deux. Jared
aurait pu être le père de Matty, songea-t-elle, la gorge nouée.


— Je suis impressionnée par ton
dessinateur, déclara Maya derrière elle^ Ça n'a pas l'air de l'inquiéter de ne
plus avoir de toit. A mon avis, c'est un Bélier.


— Non. Il est Superman ascendant Peter Pan,
rétorqua Cleo, sarcastique.


Maya se mit à rire.


— Peut-être pas aussi Peter Pan que tu le
penses. Regarde-le avec Matty. Les hommes immatures ne s'intéressent pas aux
jeunes enfants. Jared n'est plus un gamin, ça se voit.


— Ne le rejette pas, Cleo, intervint Axell.
Je l'aime bien, et je suis las d'être en sous-effectif dans cette famille.


Il s'approcha du bébé roux, qui voulait à tout prix
prendre un jouet de Matty.


— Il faut que j'aille retrouver Gene et
Kismet, déclara soudain Cleo en se dirigeant vers la porte du camping-car.


Jared et Matty revinrent alors auprès d'elle. Cleo
avait craint que son amant, l'homme qui avait tant de pouvoir sur elle,
n'envahisse le monde sain et serein de sa sœur et de son fils. Mais il ne
s'imposait pas. Elle ne l'en admira que plus.


— Je vais m'occuper de Gene et de Kismet et
les ramener sur l'île, si tu préfères rentrer avec ta sœur.


Cleo le connaissait assez maintenant pour comprendre
qu'il s'inquiétait pour les deux adolescents. Il s'inquiétait aussi pour leur
couple. Mais Cleo ne savait plus où elle en était. Elle ne voulait pas parler
de choses graves pour l'instant. Pourtant, ils étaient seuls, Maya s'étant
discrètement éloignée. Matty était près d'eux, mais il s'était glissé au volant
du camping-car et était trop absorbé dans sa découverte du tableau de bord pour
faire attention à eux.


— Je ne veux pas que Gene et Kismet
rentrent chez eux, murmura-t-elle. Ils resteront avec moi.


— Mais maintenant que Lonnie a été arrêté,
les gamins doivent rentrer chez eux, que tu le veuilles ou non, répondit Jared
d'une voix neutre. De plus, tu vas être trop prise par ta famille pour avoir le
temps de t'occuper d'eux.


Il avait raison. Cleo soupira.


— D'une certaine façon, j'aurais préféré que
les services sociaux prennent Gene et Kismet en charge


dès aujourd'hui, dit-elle. L'idée que ces deux gosses
retournent chez leur mère me révulse.


Jared lui caressa gentiment la joue, comme pour lui
rappeler qu'elle pouvait compter sur lui.


— Que dois-je faire pour calmer tes
inquiétudes, Cleo ? Si le cottage n'a pas été détruit, je peux rester sur l'île
pour les surveiller. Tu n'as qu'un mot à dire.


Il accentua la pression de ses doigts sur sa joue.


— Je peux prendre le premier vol de la
soirée pour New York. Je peux aussi attendre jusqu'au départ de ta famille, au
cas où tu voudrais m'accompagner.


Le temps était venu de faire des choix, songea Cleo,
désespérée. Elle aurait voulu crier à Jared de rester, mais elle avait assez de
bon sens pour savoir qu'il valait mieux pour elle qu'il s'éloigne.


— Je ne t'accompagnerai pas à New York,
répondit-elle avec difficulté.


Elle évita de le regarder, pour ne pas faiblir et se
raviser.


Le regard de Jared pesait sur elle, mais Cleo garda
les yeux obstinément baissés. Enfin, il laissa retomber sa main. Toute chaleur
la quitta. Elle frissonna. « Pars, pars avant que je ne perde la tête », lui
ordonna-t-elle en silence.


Comme s'il avait entendu sa prière muette, Jared
recula.


— Je pars, mais je reviendrai, Cleo. Rien
n'est fini entre nous, ajouta-t-il en descendant du camping-car.


Mais Cleo était certaine qu'il ne reviendrait jamais.
Parce qu'il reprendrait ses esprits dès qu'il serait à New York.



Chapitre  27


 



Quand Jared s'arrêta devant la maison de Cleo, le
camping-car d'Axell et de Maya n'était pas encore arrivé. Il déposa Gene et
Kismet et se rendit sur la plage pour voir si le cottage était encore debout.


Il avait conduit tant bien que mal jusque chez Cleo.
Boueuse, glissante et jonchée de branchages, la route qui s'engageait sur l'île
après la digue était dangereuse. Jared avait repéré au passage les restes de la
sorcière en latex. Le système d'alarme ne fonctionnait pas, faute
d'électricité, mais le détecteur de mouvement s'élevait obstinément sur la
route.


Après la maison de Cleo, la piste qui menait vers la
plage était obstruée par une montagne de bois flotté, de sable et de palmiers
jetés à terre par l'ouragan. Elle devint vite impraticable, et Jared fut obligé
de descendre de la Jeep, qu'il ferma à clé. Puis il aperçut son cottage. Contre
toute attente, il ne s'était pas écroulé. Il pourrait donc retourner y habiter
jusqu'au départ de la famille de Cleo, s'il décidait de ne pas partir ce
soir-là.


Il regrettait d'avoir demandé à Cleo de l'accompagner
à New York. C'était trop tôt. Sa proposition l'avait effarouchée et
déstabilisée. Il comprenait d'autant mieux son anxiété qu'il la ressentait
aussi. Comme elle, il avait peur de ses sentiments naissants et redoutait de
devenir l'esclave de cet amour, surtout en ce moment, où tout se compliquait
dans sa vie. Avec son obstination et ses idées bien arrêtées, Cleo le faisait


tourner en bourrique. Mais il ne renoncerait pas à
elle, parce qu'il était aussi têtu qu'elle.


A mesure qu'il s'approchait du cottage, les dommages
causés par l'ouragan devenaient de plus en plus évidents. La dune de sable
avait été déplacée par la mer jusque sur le porche. Les volets avaient été
arrachés, les carreaux brisés. Les fragments de verre dispersés aux alentours
reflétaient la lumière du couchant, telles des pépites d'or éparpillées par un
magicien fou. La porte de sa chambre était ouverte aux quatre vents. En
revanche, le toit neuf avait résisté à la fureur des éléments.


Jared pénétra dans le cottage. Il lui fallait des
vêtements propres s'il décidait de partir à New York. Constatant qu'il n'y
avait aucun danger d'effondrement, il regretta de ne pas avoir gardé Gene et
Kismet avec lui. Il avait un mauvais pressentiment. Trop impatients pour
attendre le retour de Cleo, le frère et la sœur allaient s'enfuir à travers
bois pour retourner chez leur mère. Il avait commis une erreur en les laissant
seuls.


Tout en se maudissant pour sa négligence, Jared fourra
quelques vêtements dans son sac de voyage. Il se promit de téléphoner à Marta
pour lui demander d'envoyer quelqu'un pour nettoyer les éclats de verre autour
du cottage. Gene et Kismet risquaient de se blesser s'ils venaient se réfugier
ici. Cleo serait trop occupée par Matty pour penser à ces détails. Elle serait
même trop occupée pour penser à lui, songea-t-il avec amertume.


Elle l'avait rejeté, et il souffrait. Pourtant, telle
qu'il la connaissait, il aurait dû s'y attendre. Rien ni personne ne pouvait
percer sa carapace. Sauf Matty. Tout à l'heure, il avait fait naître un si beau
sourire sur ses lèvres...


Énervé, Jared ressortit du cottage. « Chaque chose en
son temps, se dit-il. Je vais d'abord régler mes affaires à New York, puis je
reviendrai faire le point avec Cleo. »


Lorsqu'il retourna près de sa Jeep, il découvrit Axell
appuyé contre le capot, les bras croisés. A côté de lui, Matty observait avec
stupéfaction les vagues qui venaient lécher les marches du porche.


Jared déposa son sac sur le siège arrière de la Jeep,
puis il ramassa une étoile de mer et la tendit au petit garçon, qui poussa un
cri de joie.


— Où sont Gene et Kismet? demanda Axell.


— S'ils ne sont plus chez Cleo, c'est
qu'ils sont rentrés chez eux.


Jared savait qu'Axell ne lui avait posé cette question
que pour amorcer la conversation. Il était probablement venu le voir pour lui
parler de Cleo. Mais Jared refusait de lui faciliter la tâche en abordant
lui-même le sujet, aussi garda-t-il le silence.


Matty s'éloignait.


— Ne va pas trop loin, lui lança Jared. Il
y a peut-être des requins cachés dans le sable !


L'enfant se retourna et le regarda de ses yeux verts
si semblables à ceux de Cleo. Il resta perplexe un instant, puis il se mit à
rire. Ému, Jared se racla la gorge. ^


— C'est un gamin génial, déclara Axell en
observant Matty, qui gravissait une dune. Cleo s'inquiète tellement pour lui
que cela va l'épuiser avant l'âge.


Jared était d'accord avec lui, mais il ne renchérit
pas. Axell fourra les mains dans ses poches et prit un air nonchalant.


— Alors, ce cottage ? Irréparable ?


— On y verra plus clair une fois que les
bulldozers auront tout déblayé. En tout cas, il faut fermer les fenêtres avec
des panneaux de bois, sinon Gene et Kismet vont se blesser s'ils essaient
d'entrer à l'intérieur.


Jared avait du mal à réprimer son impatience. Il
n'avait guère le temps de faire la conversation. Il devait acheter son billet
d'avion pour New York, se rendre à l'aéroport de Charleston et passer plusieurs
coups de téléphone. Il s'efforça néanmoins de rester calme. Il voulait
conquérir la sympathie d'Axell.


— Il paraît que vous rentrez à New York ?


Jared retint un sourire. Il ne pouvait ignorer la
menace qui perçait dans cette question.


— Seulement pour quelques jours. Vous
savez, j'ai proposé à Cleo de m'accompagner, mais elle a refusé. Alors, à moins
que vous n'ayez une solution miracle pour venir à bout de son obstination,
évitez de faire des commentaires, d'accord?


Axell le regarda, pensif.


— Vous êtes un tendre, vous. Je suis étonné
que Cleo ne vous ait pas déjà mangé tout cru. Elle est parfois redoutable.


Jared sourit.


— Si j'étais si tendre que ça, je n'aurais
pas fait carrière, répondit-il du tac au tac.


Le silence s'installa. Les deux hommes regardaient
Matty, qui creusait dans le sable pour déterrer quelque chose.


— Rien n’est plus important pour Cleo que
le bonheur de son fils, déclara soudain Axell.


— Je sais, répondit Jared avec calme. C'est
une mère comme elle que je voudrais pour mes enfants.


Axell ne releva pas.


— C'est à cause de nous que vous avez
décidé de partir pour New York, n'est-ce pas ? reprit-il.


Son regard était plein de sympathie.


— Oui et non. De toute façon, Cleo n'est
pas prête à me faire une place dans sa vie. Pour l'instant, elle est trop
préoccupée par les problèmes de Gene et Kismet... Je peux vous demander un
service, à ce propos ? Si vous gardiez un œil sur eux, le temps de mon absence,
je partirais plus tranquille. En principe, je devrais rentrer lundi soir.


— J'ai trouvé un os de pirate ! s'écria
soudain Matty. Amusé par l'imagination de l'enfant, Jared se


retourna en souriant. Mais il resta bouche bée à la vue
du tibia que Matty brandissait. Des restes humains ! Tim lui avait assez
souvent montré ses manuels d'anatomie pour qu'il en soit certain.


— Bon sang, il ne manquait plus que ça !
s'exclama Axell en se dirigeant vers l'enfant.


— Il ne vous reste plus qu'à appeler le
shérif.


La plage allait être envahie par la police. Cette
fois, Cleo ne s'en remettrait pas. Soudain soucieux, Jared eut envie de
différer son voyage à New York. Cleo allait avoir besoin de son aide. Puis il
se rendit compte qu'il ne faisait que se chercher des excuses pour rester
auprès d'elle. Cleo lui rétorquerait probablement qu'elle pouvait très bien se
débrouiller seule.


Axell et Jared félicitèrent le petit garçon pour sa
découverte, mais l'empêchèrent de continuer ses recherches.


— Cet endroit est peut-être une ancienne
nécropole, murmura Axell. Je vais demander à un ami archéologue de venir faire
une enquête.


Les conclusions d'Axell étonnèrent Jared. Il aurait
tout aussi bien pu s'agir d'un meurtre. Il se demandait s'il parviendrait un jour
à raisonner comme le mari de Maya. Aux yeux de ce dernier, le monde était sain
et sans danger. S'il voulait gagner le cœur de Cleo, il devrait sans doute se
montrer aussi optimiste et rassurant.


Il leva les yeux du tibia qu'il tenait à la main. Au
même instant, Matty lui fit un signe. Jared lui sourit, ravi. A l'évidence, le
petit garçon l'avait accepté. Et Cleo finirait par l'accepter aussi. Ce n'était
pas une intuition, mais une certitude.


 



— Tu as perdu l'esprit, Jared ! Tu n'as pas pu
faire une bêtise pareille !


Virginia McCloud regardait son fils, consternée.


Comme toujours, elle était impeccable et tirée à
quatre épingles. Sa coupe courte mais élégante mettait en valeur ses cheveux
châtain cendré striés de blanc, et son tailleur sur mesure lui allait à la
perfection. Son corps discipliné par des exercices physiques quotidiens et des
régimes stricts était mince et nerveux. Virginia McCloud avait le culte de
l'apparence,


et Cleo celui de l'authenticité. Deux personnalités
aux antipodes l'une de l'autre, songea Jared. Et il n'avait pas besoin d'un
psychiatre pour lui expliquer pourquoi il avait choisi une femme si différente
de sa mère.


— De toute façon, il est trop tard pour
revenir en arrière. L'appartement est vendu, et les déménageurs ont déjà dû emporter
mes meubles au garde-meuble.


11 était heureux d'avoir réglé cette affaire. Sa vie '
de play-boy de Manhattan appartenait au passé, dorénavant.


— En tout cas, tu sais que tu seras
toujours chez toi ici, déclara sa mère. Je suis certaine que si tes pertes en
Bourse sont aussi sérieuses...


Le claquement de la porte d'entrée l'interrompit. Peu
après, le frère cadet de Jared, le petit génie de l'informatique, surgit dans
la salle à manger.


— Tiens, Jared, tu es de retour?


— Ton frère a vendu son appartement de New
York, lui expliqua Virginia McCloud en lui faisant signe de s'asseoir à table.
Et pour couronner le tout, il veut retourner dans ce trou de Caroline du Sud !


Au lieu de s'asseoir, Thomas s'appuya au chambranle de
la porte, croisa les bras et regarda son frère avec cet air sceptique et un
rien ironique tout à fait caractéristique des membres de la famille McCloud.


— Tu ne t'intéresses plus aux beautés
glacées de New York ? Les belles du Sud auraient-elles plus de tempérament ?


Thomas avait deux ans de moins que Jared. C'était un
homme au charme irrésistible, qui avait hérité des cheveux châtain cendré de sa
mère et des yeux gris de son père. Toutes les femmes se retournaient sur lui.
Mais il était aussi cynique que séduisant. Jared était certain que Thomas
aurait préféré se pendre plutôt que d'admettre l'existence de l'amour.


— Elles ont en tout cas assez de
tempérament pour moi, déclara Jared d'une voix placide, en décortiquant une
crevette. Au fait, as-tu déposé le brevet de ton logiciel graphique?


Thomas s'assit à califourchon sur une chaise, prit la
fourchette de Jared et se servit de pâtes dans son assiette.


— C'est fait. Si tout va bien, il sera en
vente au printemps prochain. Quand ton dessin animé pour Hollywood t'aura
apporté gloire et fortune, fais-moi un peu de publicité.


— Assieds-toi convenablement, Thomas! Où
as-tu appris ces manières ?


Virginia tapa sur la main de son fils et sonna la
bonne.


— Je vais demander qu'on t'apporte une
assiette et des couverts.


Jared échangea un regard d'intelligence avec son
frère.


— Félicitations pour ton logiciel. Je ne te
l'ai jamais dit, mais je suis fier de toi. Je pourrais même admettre que nous
sommes frères, un de ces jours.


Thomas émit un sifflement de dérision, mais Jared vit
qu'il était touché. Chez les McCloud, on n'avait pas l'habitude des
compliments, aussi aucun d'eux ne savait-il les accueillir comme il convenait.
Les mérites personnels de chacun n'étaient applaudis que quand ils étaient
récompensés par des prix et encensés par les médias.


— J'espère que tu n'as pas jeté ton dévolu
sur la jolie fille qui était sur le toit avec ses gamins ? C'est le genre à
rechercher un mari avec un compte en banque bien approvisionné.


Jared ne se vexa pas. Il avait perçu la réelle
inquiétude de Thomas derrière l'ironie. Mais il ne savait comment le rassurer.
Cleo, Gene et Kismet représentaient tout ce que son frère rejetait : la
famille, l'amour, la tendresse... Une idée lui vint soudain. S'il épousait
Cleo, ils pourraient ensuite adopter les adolescents.


La sonnerie du téléphone dans l'antichambre l'arracha
à ses pensées.


— Ces gamins ne sont pas ceux de Cleo,
expliqua-t-il, l'air absent.


— Ne me dis pas que tu t'intéresses à cette
femme, Jared! intervint sa mère d'un ton véhément. J'étais déjà choquée de te
voir juché sur le toit de ce taudis, alors si en plus cette...


Mais Jared ne l'écoutait pas. Il tendait l'oreille
pour essayer d'entendre la femme de chambre, qui était allée répondre au
téléphone. Il avait donné le numéro de ses parents à Gene et à Kismet, au cas
où ils auraient besoin de lui. Certes, de New York, il ne pourrait pas leur
être d'une grande aide, mais il avait voulu leur montrer qu'il restait à leur
écoute.


— Franchement, maman, tu es bourrée de
préjugés, protesta Thomas.


Sur ces entrefaites, la femme de chambre apparut dans
la salle à manger avec le téléphone sans fil et le tendit à Jared sans mot
dire. Celui-ci le prit avec anxiété.


Ce n'était peut-être rien de grave, se dit-il pour se
rassurer. Les déménageurs avaient sans doute eu un problème avec le
garde-meuble. Mais il ne pouvait s'empêcher d'être inquiet pour Cleo et les
adolescents. Il n'avait pas réussi à la joindre de tout le week-end. Chaque
fois, il était tombé sur son répondeur. Il avait voulu appeler la jeune femme,
ce matin, pour s'assurer que Gene et Kismet étaient bien allés à l'école, mais
dans le chaos du déménagement, son téléphone portable avait disparu. Ne pas
pouvoir lui parler pendant deux jours l'avait rendu fou.


Il se leva et se glissa dans le couloir.


— Allô?


— Tu n'as plus qu'à signer le contrat,
annonça son agent. Le producteur doit passer cet après-midi au bureau, alors
sois là à 15 heures avec ton synopsis.


Bien que George ne puisse pas le voir, Jared fit sa
grimace de sale gosse, la même qu'il réservait à ses professeurs, autrefois.


— Je ne l'ai pas ici, George. De plus, j'ai
l'intention de tout remanier. Ce sera différent du projet de départ, mais ce
sera génial...


Voilà, il l'avait dit. Sa faillite imminente le
terrifiait, il ne savait pas comment il allait s'en sortir, mais il avait
décidé de conserver sa liberté de créer, au risque de perdre l'argent de
Hollywood. Ce n'était pas Cleo qui le lui reprocherait.


George poussa un rugissement.


— Tu pourrais être plus clair? Pas de
blagues, Jared, tu dois utiliser les personnages que la production a agréés.
N'oublie pas que nous signons cet après-midi pour un projet que tu as accepté
il y a déjà plusieurs mois !


— Calme-toi, George. Mon nouveau projet est
meilleur. J'ai juste besoin de plus de temps.


Cette fois, George l'accabla d'injures. Jared laissa
passer l'orage et soupira.


— On en reparlera tout à l'heure, dit-il.


Il raccrocha, puis réfléchit à ce qu'il devait faire
avant de partir. Malgré ce rendez-vous imprévu, il avait l'intention de prendre
un vol plus tôt pour rentrer en Caroline du Sud.


Il entendit sa mère l'appeler, mais au même instant,
le téléphone sonna de nouveau. Il décrocha d'un geste brusque, certain que
c'était George qui le rappelait.


— Que se passe-t-il encore ? jeta-t-il
sèchement.


— Jared? demanda une petite voix timide.
Kismet ! L'inquiétude l'assaillit aussitôt.


— Oui, c'est moi, Kis... Tout va bien ?


— Gene est en garde à vue.


«Du calme», s'ordonna Jared, malgré la panique qui
l'envahissait.


— Je vois. Où es-tu, Kis? Et Cleo? Elle est
au courant ?


Il y eut un silence.


— Il faut que vous l'aidiez, Jared. C'est
grave. Puis Kismet coupa la communication.


Il était arrivé quelque chose de grave à Cleo, songea
Jared, étreint par un affreux pressentiment. Il devait prendre le premier avion
pour rentrer... Mais s'il partait maintenant, il pourrait dire adieu à ses


rêves de réussite. Sa carrière ne tenait qu'à un fil.
Après son retentissant échec à la télévision, il ne pouvait s'offrir le luxe de
casser les pieds à son agent et au seul producteur qui pariait sur lui. Il
avait une nouvelle idée fantastique. Il voulait la réaliser coûte que coûte.


Mais pas sans Cleo. C'était elle qui la lui avait
inspirée.


Cleo... Si dure en apparence, mais si généreuse. Cleo,
dont les yeux brillaient de joie quand il la tenait dans ses bras. Cleo, qui se
battait jour après jour pour mener une vie meilleure.


Elle lui avait donné cent fois plus de bonheur que
tous les mannequins avec qui il était sorti.


Jared retourna dans la salle à manger. Ignorant sa
mère, qui lui demandait ce qui se passait, il s'approcha de son frère.


— Tu es en voiture ? Il faut que je file à
l'aéroport. Son frère haussa un sourcil ironique.


— Un appel de Hollywood, je présume ?


Hollywood... Jared soupira. Il allait jeter une
carrière prometteuse aux orties en échange d'un vague espoir de vie commune
avec Cleo. Mais peu importait qu'il ait pris ou non la bonne décision... Il
avait pris la seule qui s'imposait.


Il haussa les épaules.


— Que Hollywood aille au diable ! C'est ma
vie qui est en jeu.


L'air soudain respectueux, Thomas se leva et chercha
ses clés dans ses poches sans prêter attention aux reproches de leur mère.


— Tu as peut-être raison... A quoi servent
la fortune et la renommée, de toute façon ?


Il se dirigea vers la porte d'entrée sans autre
commentaire. Jared ne lui répondit pas. Il s'interrogerait sur la compréhension
inattendue de son frère plus tard. Pour l'instant, il ne pensait qu'à Cleo.



Chapitre  28


 



— Où est Cleo ?


Jared avait envie de bondir par-dessus le comptoir
pour secouer Marta.


La quincaillerie était presque déserte. Les rares
clients dérangés par son éclat lançaient des regards méfiants vers le comptoir.


Jared avait sauté dans le premier avion pour Charleston
et n'avait cessé d'appeler Cleo jusqu'à son arrivée. Chaque fois, il était
tombé sur son répondeur, ce qui n'avait fait qu'accroître son angoisse.
Maintenant, il était hors de lui.


— Je... je ne sais pas, balbutia enfin
Marta.


— Kismet m'a téléphoné pour me dire que
Gene était en garde à vue. Que s'est-il passé? demanda Jared en s'efforçant de
ne pas crier.


Marta tripota nerveusement l'ourlet de son tablier.


— La police l'a chopé avec du crack ce
matin.


Le choc fut si violent que Jared eut l'impression de
recevoir un coup de poing dans l'estomac. Le souffle coupé, il inspira profondément,
puis réfléchit à toute vitesse. Cleo devait être dans tous ses états.


— La mère de Gene prétend que c'est Cleo
qui lui a donné la drogue, expliqua Marta d'une voix hachée. Il paraît que Cleo
a déjà été arrêtée pour possession de drogue, autrefois. Vous le saviez ?


Jared écumait de colère. Tout cela, c'était la faute
de Linda !


— Franchement, vous croyez Cleo capable de
donner de la drogue à un gamin? reprit-il. Est-ce que vous avez perdu la tête,
Marta?


Malgré ses efforts pour se contrôler, il avait dû
paraître menaçant, car Marta, qui aurait pourtant pu se mesurer à un sumo,
recula d'un pas, effrayée.


— Cleo vous racontera elle-même son passé,
reprit-il d'une voix plus basse. Ce n'est pas à moi de vous le révéler. Mais je
vous jure que Linda ment. Réfléchissez un peu, Marta! Vous connaissez Cleo.
Vous pensez vraiment qu'elle aurait vendu de la drogue à un gosse?


Marta s'effondra. Elle s'essuya les yeux avec un coin
de son tablier.


— Bien sûr que non. Cleo est quelqu'un de
bien. Elle a trouvé du travail à mon beau-frère quand il a arrêté de boire,
alors que personne ne voulait de lui... Il était désespéré. Vous comprenez, il
a trois enfants à nourrir.


Elle soupira et hocha la tête.


— Je ne voulais pas croire à ces ragots,
mais vous savez ce que c'est. En ville, tout le monde ne parle que de ça. Plus
personne ne viendra à la quincaillerie, maintenant. Je ne sais pas quoi dire
quand les gens m'interrogent.


Jared serra les poings. Il avait promis à Cleo qu'il
l'aiderait, et il allait agir.


— Écoutez bien ce que je vais vous dire,
Marta. Linda Watkins veut se venger de Cleo.


Il parlait à haute et intelligible voix, cette fois,
pour que tout le monde l'entende.


— Elle est furieuse contre Cleo parce que
les services sociaux et la police s'intéressent d'un peu trop près à elle et à
ses enfants. Elle est persuadée que c'est Cleo qui les a prévenus. Or c'est
faux. C'est moi qui ai averti la police, car ses enfants étaient en danger.
Alors, maintenant, vous allez m'aider. Vous allez appeler tous les gens que Cleo
a dépannés et leur répéter ce que je viens de vous dire. Demandez-leur de venir
à


la quincaillerie et de se débrouiller pour que Cleo
sache qu'ils sont tous avec elle. Voilà à quoi servent les amis !


Sur ces mots, Jared sortit de la quincaillerie, en défiant
les clients du regard. Fini le gentil dessinateur souriant. Finis les petits
secrets dégoûtants. Il allait donner un grand coup de pied dans la fourmilière
et faire éclater la vérité au grand jour. Comme Superman.


Il prit le chemin de l'île, galvanisé par la colère,
mais en chemin, la peur l'assaillit. Comment Cleo avait-elle réagi en apprenant
que Linda l'accusait? Avait-elle mis le feu à sa maison dans un accès de rage
et de désespoir? C'était bien le genre de chose dont elle était capable : se
faire du mal au lieu de s'en prendre à Linda, pourtant à l'origine de ses
problèmes.


Il n'y avait aucun signe de vie sur l'île. Jared
grimpa sur le porche aux bardeaux lessivés par les embruns. Cleo ne les avait
pas peints, mais avait remplacé ceux qui étaient trop abîmés par un bois de
charpente robuste. Cette maison lui ressemblait: solide et sans fioritures,
mais pleine de charme et hospitalière.


Il entra sans frapper. A l'intérieur régnait un
affreux silence. Il posa son sac de voyage et son ordinateur portable sur un
fauteuil et la chercha, se fiant à son instinct.


Il savait que Cleo était là.


Il la trouva dans sa chambre. Elle était assise en
tailleur sur son lit, absorbée dans la contemplation d'un album photo. Elle
avait étalé autour d'elle des jouets et une collection de coquillages et de
pierres. La chambre était encombrée de caisses étiquetées et scellées.


Elle leva la tête. Ses yeux étaient secs, mais ses
joues étaient encore humides de larmes. Elle ne manifesta aucune joie à sa vue.
Après lui avoir lancé un regard éteint, elle se replongea dans son album photo.


— Tu as appelé un avocat? demanda Jared
brusquement.


L'heure n'était ni aux effusions ni aux lamentations.
Il devait garder la tête froide et agir vite. Cleo haussa les épaules.


— Pourquoi ? Un avocat commis d'office
défendra Gene. Il n'a pas de casier judiciaire. On le relâchera.


— Et toi ? demanda-t-il


— Gene n'accusera jamais sa mère, répondit
Cleo d'une voix neutre.


Et comme Gene refuserait d'incriminer sa mère, Cleo
retournerait en prison à cause des fausses accusations de Linda.


— Et tu ne comptes pas te défendre ?
jeta-t-il, alors que la colère montait en lui.


— Parce que tu t'imagines qu'on m'écoutera?
Qu'on croira ma version des faits? Moi, j'ai déjà un casier. Pour la justice,
j'ai enfreint la loi et violé ma parole.


— Tu ne vas même pas essayer de te battre ?
A quoi servent les avocats, à ton avis ? Tu n'es pas coupable, Cleo ! Comment
peux-tu accepter d'être jugée et punie pour un acte que tu n'as pas commis?
C'est insensé!


Il avait envie de la secouer pour la tirer de son
inertie, mais il se contenait, parce que toute sa vie, Cleo avait été malmenée.
Alors, il se défoula en donnant un coup de poing contre le mur.


— Ça va mieux, maintenant ? demanda-t-elle
d'un ton froid.


— La colère est libératrice... répondit
Jared en massant son poing endolori. As-tu au moins téléphoné à Axell ? As-tu
des nouvelles de Kismet ?


Il crut enfin discerner une lueur d'inquiétude dans
ses yeux. C'était incroyable! Cleo ne s'inquiétait pas pour clic, seulement
pour les autres. Sa petite amie était folle. Il avait sacrifié sa carrière pour
une femme qui préférait passer des années en prison plutôt que de se battre
pour prouver son innocence.


Eh bien, il l'obligerait à se défendre ! L'idée
qu'elle se retrouve derrière les barreaux lui était insupportable.


— Kismet doit être avec sa mère,
répondit-elle enfin. Gene et elle ne sont pas venus de tout le week-end. Mais
pourquoi t'inquiètes-tu pour Kismet ? Lonnie n'a pas été arrêté ? Il lui est
arrivé quelque chose ?


L'angoisse déformait ses traits. Elle se rendait
compte qu'elle avait oublié les autres victimes du drame en se repliant sur
elle.


Jared résista au désir de l'attirer dans ses bras.
Cleo avait besoin de sa tendresse et de son soutien, mais elle devait surtout
prendre ses responsabilités. Si elle ne décidait pas de se défendre, il ne
pourrait rien pour elle. Mais il vit sur son visage la peur chasser
l'abattement dans lequel elle se complaisait jusqu'à son arrivée. C'était un
premier pas.


— Kismet m'a téléphoné à New York parce
qu'elle s'inquiétait pour toi et pour Gene, expliqua-t-il. Je ne crois pas
qu'elle appelait du collège. Je vais téléphoner à Liz pour savoir si elle était
en classe ce matin.


Cleo regarda Jared sortir de la chambre à la hâte. Il
semblait bouleversé et épuisé. Sa bouche avait un pli dur et amer. Rien à voir
avec l'homme qui l'avait quittée quelques jours plus tôt. Et c'était à cause
d'elle qu'il était dans cet état.


Elle avait tant l'habitude de vivre seule qu'elle
n'avait pas pensé un seul instant que son silence pouvait inquiéter Kismet.
Elle ne songeait qu'à son fils quand elle se sentait menacée.


Son fils qu'elle avait bel et bien perdu, cette
fois... Il serait heureux avec Maya. Elle avait rassemblé tous ses jouets. Maya
viendrait les chercher. Sa sœur refuserait peut-être de prendre les animaux,
mais Gene reviendrait bientôt et recommencerait à s'occuper de la ménagerie.


Quant à Jared... Elle avait pensé qu'il ne reviendrait
jamais. Alors, convaincue de son impuissance et effondrée par ce nouveau
désastre qui s'abattait sur elle, Cleo s'était renfermée sur elle-même. Mais
maintenant que Jared était là, elle revenait à la vie. L'apathie la quittait.
Ses peurs renaissaient et s'accompagnaient de colère, de frustration et de
désespoir. Autrefois, elle aurait noyé ce torrent d'émotions dans le whisky ou
le crack. Mais elle n'était plus la Cleo qui avait besoin d'alcool et de drogue
pour se délivrer de ses angoisses, même si la tentation de plonger dans l'oubli
pour fuir la panique restait présente.


Bon sang, elle crevait de peur.


«C'est fini. Je vais retourner en prison... » se
répétait-elle.


Elle allait perdre Matty, sa maison et sa
quincaillerie. Sans personne pour veiller sur elle, Kismet se droguerait et se
prostituerait. Gene, quant à lui, ne tarderait pas à étoffer son casier
judiciaire. Il sombrerait dans la délinquance.


Elle tourna et retourna ces pensées dans sa tête, si
bien qu'elle était folle de terreur quand Jared revint. Il avait l'air lugubre.


— Kismet n'était pas au collège aujourd'hui.
Personne ne sait où elle est.


L'assistante sociale s'était rendue chez Linda ce
matin-là, se rappela Cleo. En la voyant, Kismet avait dû s'enfuir.


Cleo essaya désespérément de disperser le chaos qui
agitait son esprit pour réfléchir logiquement.


— Je vais chez Linda, dit-elle enfin.
Ensuite, je passerai les cachettes de Kismet en revue. Je les connais toutes.


Elle jeta son album photo sur le lit et se leva. Elle
n'irait pas en prison tant qu'elle n'aurait pas retrouvé Kismet.


Mais Jared la retint.


— C'est moi qui vais chez Linda. Toi, tu
téléphones à Axell. Demande-lui de te trouver un bon avocat. Si tu ne le fais
pas pour toi, fais-le au moins pour Matty, Gene et Kismet. Et pour moi. Je ne
supporte pas l'idée de te savoir derrière les barreaux. Ne me fais pas vivre un
cauchemar pareil !


Cleo lui lança un regard incrédule. Une véritable
inquiétude transparaissait sur le visage de Jared. Il ne plaisantait pas. Elle
lui caressa la joue pour le réconforter. « Pourquoi se fait-il autant de souci
pour moi ? se demanda-t-elle en soupirant. Je n'en vaux vraiment pas la peine.
»


— Il est trop tard pour faire quoi que ce
soit aujourd'hui, répondit-elle. J'appellerai un avocat demain. Va chez Linda,
mais sois prudent. Moi, je vais chercher Kismet.


Jared parut contrarié, mais il ne protesta pas.


— Dis-moi, pourquoi es-tu revenu ?
demanda-t-elle soudain avec curiosité. Tu aurais pu téléphoner, au lieu de
faire le voyage.


Il continuait à la regarder, l'air de plus en plus
sombre. «Peter Pan a pris quelques années, songea Cleo. Superman a perdu sa
bonne humeur.»


— Écoute, Cleo, quand tout sera terminé, je
t'expliquerai. À moins que tu ne comprennes avant. Ce que j'espère de tout
cœur, d'ailleurs. A plus tard, ajouta-t-il en sortant aussitôt.


Cleo resta une seconde interloquée par sa déclaration,
puis elle quitta la maison à son tour. Pour l'instant, une seule chose
comptait: retrouver Kismet. La peur lui donnait des ailes, maintenant. Elle
s'engagea dans les sentiers dévastés par l'ouragan. Le cyclone avait arraché les
arbres et les buissons. Dans le crépuscule qui tombait, elle y voyait mal.
Autour d'elle, les moustiques vrombissaient. Elle marchait avec précaution, se
méfiant des serpents et des trous.


Son inquiétude ne cessait de grandir. Après
l'arrestation de Gene, le shérif avait interrogé Linda, puis l'avait laissée
rentrer chez elle. Mais où était Kismet?


Si l'adolescente avait appelé Jared, c'était qu'elle
était en sécurité quelque part. Cleo se raccrochait à cet espoir pour ne pas
devenir folle.


Ses recherches dans le sous-bois étant infructueuses,
elle se dirigea vers la plage.


Jared entendit les hurlements de Cleo dès qu'il coupa
le moteur de la Jeep. Les cris venaient de la plage.


Il redémarra brusquement et roula vers le sentier qui
menait à la plage. Il était allé chez Linda, où il n'avait trouvé personne,
mais quelque chose lui disait que Cleo avait retrouvé la mère ou la fille.


Le portail abattu par le cyclone lui coupa la route.
Quelqu'un l'avait remis en place. Une équipe d'archéologues venue faire des
fouilles à l'endroit où Matty avait découvert le tibia ? Jared ne se posa pas
davantage de questions. Il bondit hors de sa Jeep et courut le plus vite
possible auprès de Cleo, qui continuait à crier.


Le soleil s'était couché, mais il faisait encore assez
clair pour qu'il discerne sa silhouette. Personne ne menaçait Cleo. Ni homme ni
bête sauvage. Elle était seule, mais il avait l'impression qu'elle tenait
quelque chose à la main.


La peur lui donnait une énergie incroyable. Il courait
vite, malgré le sable où il s'enfonçait à chaque pas. Il buta contre un morceau
de bois, faillit tomber, mais reprit son équilibre et continua sa course
éperdue.


Cleo se calma un peu à sa vue. Quand il arriva près
d'elle, il s'aperçut qu'elle tremblait. Il la serra contre lui pour qu'elle
cesse de frissonner, sans prêter attention à ce qu'elle tenait.


— Que se passe-t-il ? Qu'est-il arrivé ?
Es-tu blessée ?


— C'est Kismet ! Regarde, c'est son pull,
ses affaires, son carnet de dessin... Elle s'est noyée! acheva Cleo en
sanglotant.


Jared se figea.


Cette nouvelle lui causait un chagrin d'une violence
inouïe. La colère déferla en lui. Jamais il n'avait traversé une telle épreuve
ni ressenti une douleur aussi intense. Avant de venir sur cette île, il vivait
dans une froide indifférence. Depuis qu'il avait rencontré Cleo, il découvrait
toute une palette d'émotions. L'amour, la tristesse... Tomber amoureux était
exaltant, vivre un deuil était cruel. Jared ne savait comment faire face.


Comme il était incapable de trouver les mots pour consoler
Cleo, il pleura avec elle. Au loin, il voyait les vagues qui s'écrasaient avec
violence sur les rochers, ces mêmes vagues qui avaient englouti Kismet.


Quand la lune se leva à l'horizon, Jared espéra voir
une tête bouclée émerger de l'eau. Mais la mer était plane comme un miroir.


— Nous allons appeler la police pour faire des
recherches, murmura-t-il.


Pour retrouver le corps, acheva-t-il en lui-même. Il
n'arrivait pas à croire que la timide Kismet avait mis fin à ses jours pour
échapper à son triste destin. Elle avait du talent, elle était jeune. Elle
avait la vie devant elle.


Il berça Cleo jusqu'à ce que ses sanglots se calment.
Puis ils réunirent les affaires de Kismet et revinrent lentement vers la Jeep.



Chapitre  29


 



Les vedettes des gardes-côtes commencèrent les
recherches dès que la disparition de Kismet fut signalée. Le shérif appela des
renforts, et ses hommes arpentèrent inlassablement la plage.


Cleo refusait obstinément de quitter le rivage. En
désespoir de cause, Jared l'enveloppa dans une couverture et l'enlaça pour la
protéger du vent froid qui soufflait de la mer. Mais malgré ses efforts, elle
ne cessait de frissonner.


Il ne supportait pas d'être aussi impuissant face à
son chagrin. Il aurait tout donné pour soulager sa peine et revenir en arrière.
Il aurait aimé être magicien pour changer le cours des choses, pour rendre le
monde meilleur afin que Cleo y soit heureuse.


Il avait beaucoup mûri, ces dernières semaines. Cleo
lui avait appris à s'accepter tel qu'il était, à assumer des responsabilités, à
donner plus qu'à recevoir. Mais rien ne l'avait préparé à faire face à cette
tragédie.


Au bout de plusieurs heures, le shérif et ses hommes
abandonnèrent les recherches. Les sauveteurs promirent de revenir dès l'aube.
Quand les dernières lueurs des bateaux s'évanouirent dans la nuit, Cleo avait
cessé de trembler et s'était endormie dans les bras de Jared.


— La vie n'a pas de sens, parfois, déclara le
shérif en secouant la tête. Ce ne sera pas facile pour elle, demain...
Ramenez-la chez elle.


Jared aurait aimé la ramener dans son appartement de
Miami. Il donnait sur la mer, et le soleil le baignait d'une chaude lumière. Il
aurait couché Cleo dans ses draps de satin et aurait ouvert les fenêtres en
grand. Le bruit des vagues aurait bercé son sommeil.


Mais Cleo ne connaîtrait peut-être jamais cet
appartement. Avant qu'elle accepte de partager sa vie, il faudrait du temps. Il
devait attendre qu'elle soit prête. La patience n'était pas sa principale
qualité, mais il n'avait pas le choix.


Il soutint Cleo jusqu'à la Jeep. À moitié endormie,
elle se laissait faire. Quand elle fut dans la voiture, elle sombra de nouveau
dans le sommeil.


Jared savait qu'il ne dormirait pas de la nuit. Trop
de soucis agitaient son esprit. Que lui réservait l'avenir, maintenant qu'il
avait tout abandonné pour Cleo ?


 



Cleo se réveilla en sursaut, avertie par un sixième
sens que Jared avait quitté le lit.


Elle n'ouvrit pas tout de suite les yeux. Son cœur
battait à grands coups sourds, et la migraine lui martelait les tempes. Sa
solitude dans ce grand lit était insupportable. Où était Jared ?


Ils n'avaient pas fait l'amour, cette nuit, mais ils
n'avaient fait qu'un. Sa présence lui avait insufflé vie et chaleur. Son
absence créait un froid qui la glaçait jusqu'à la moelle.


Qu'avait-elle fait pour être dans un état pareil?
Avait-elle bu, la veille ? Elle essaya de se souvenir si elle avait bu les
bières qu'elle avait achetées dans un accès de désespoir, la veille.


Avant l'arrivée de Jared, elle avait décidé de
profiter de ses dernières heures de liberté. De boire de l'alcool, par exemple.
De prendre une cuite monumentale. Et tant pis si cela réduisait à néant ses
efforts de ces derniers mois. Plus rien n'avait d'importance. La prison allait
la détruire, de toute façon. Mais avant de sombrer dans l'alcool, elle avait
voulu rassembler les


affaires de Matty. Elle
finissait de les emballer quand Jared était arrivé.


En le voyant, elle avait cru qu'elle rêvait.
Tout les séparait, elle croulait
sous les problèmes et évoluait dans un monde de tristesse et
de détresse, mais il était revenu. Il l'avait tirée de sa torpeur, et
ensuite...


Cleo eut envie de se rendormir pour se dérober aux
souvenirs qui lui revenaient par fragments. Elle n'avait pas la force de les
affronter.


A cet instant, Jared revint dans la chambre et s'assit
sur le lit. Il lui caressa les cheveux et l'embrassa sur la joue. Elle ne
réagit pas. Elle avait l'impression d'être déjà morte et froide. Comme Kismet.


— Cleo? Il faut que je te laisse, chérie.
Je vais rendre visite à tous les avocats de Charleston pour leur présenter ton
cas et celui de Gene. Je reviendrai dès que possible. Reste au lit. Repose-toi.


Pour qui la prenait-il ? Pour une gamine qui avait
besoin d'être dorlotée et bercée ? Il la connaissait mal!


Mais il se montrait simplement gentil et prévenant.
C'était aussi cela, la vie de couple : des attentions maladroites mais
touchantes, impossibles à repousser. Aussi Cleo ravala-t-elle son irritation.


— Mon carnet d'adresses est sur le bureau,
dit-elle d'une voix résignée. Les avocats sont à la lettre A comme «affreux»,
ajouta-t-elle en serrant son oreiller entre ses bras. Il n'y avait plus de
place à la lettre S pour «salauds»... La plupart des avocats de Charleston me
connaissent, alors sache qu'ils ne t'accueilleront pas les bras ouverts ! lui
cria-t-elle comme il sortait.


Cleo s'assit dans le lit. Elle se sentait sale, ses
cheveux étaient raidis par le sel des embruns. Jared l'avait déshabillée avant
de la coucher, sans toutefois oser lui retirer son slip et son tee-shirt. Sans
doute parce qu'il craignait de ne pouvoir résister à la tentation, se dit-elle.
A moins qu'il n'ait été trop dégoûté pour supporter la vue de son corps nu. Ce
qui aurait expliqué sa précipitation à quitter le lit, ce matin.


Cette pensée lui donna envie de pleurer, mais elle
n'avait plus de larmes.


Elle se frotta les yeux et cilla, éblouie par la
lumière qui filtrait par la fenêtre. Dehors, les sauveteurs avaient repris
leurs recherches. La mer rejetait-elle toujours le corps des noyés? Le shérif avait
dit que le tibia trouvé par Matty appartenait vraisemblablement à un noyé. Une
découverte prémonitoire.


Quand Katy, la propriétaire du bed-and-breakfast,
avait appris que des ossements humains avaient été découverts sur la plage,
elle en avait tout de suite conclu qu'il s'agissait des restes d'une victime
des pirates. Sur ce, elle avait exigé que des fouilles soient effectuées sur la
plage. Des rumeurs de trésor caché se répandaient dans la ville comme une
traînée de poudre. La plage n'allait pas tarder à être envahie par les curieux.


Les pensées de Cleo revinrent bientôt à Kismet.
C'était sa faute si l'adolescente s'était suicidée. Trop occupée par Matty, ce
week-end, elle n'avait pas été assez vigilante. Mais, pensant que le shérif
avait arrêté Lonnie, elle s'était dit que Kismet était en sécurité. Et elle
s'était trompée. Voilà ce qui arrivait quand on était trop optimiste.


Une pensée la frappa soudain. Kismet avait-elle pu
mettre en scène sa disparition pour qu'on la laisse tranquille ?


Mais elle n'eut pas le temps de s'interroger plus
avant, car Jared revenait dans la chambre, avec son carnet d'adresses et un
bloc à dessin.


— C'est toi qui as fait ces croquis? Ils
étaient sur ton bureau...


Cleo, qui cherchait son Jean des yeux, répondit sans
le regarder :


— Ce week-end, j'ai essayé d'expliquer à
Axell comment fonctionnaient les mécanismes de l'horloge du palais de justice.
Je suis certaine que je peux la réparer... Mais ne regarde pas ces dessins, par
pitié, ils sont trop mauvais.


— Tu devrais apprendre à dessiner avec un
logiciel graphique, c'est très simple. Je te montrerai, si tu veux.


Il posa le bloc sur le lit.


— Je prends ton carnet d'adresses. C'est
plus simple que de tout recopier.


Elle hocha la tête et enfila un pull par-dessus son
tee-shirt. Si Jared ne parlait pas de Kismet, il n'y avait aucune raison
qu'elle lui en parle. Elle gardait le fragile espoir qu'elle était en vie et ne
voulait pas le partager avec lui, de peur qu'il ne détruise cette dernière
illusion.


Cleo se souvenait encore de son désespoir quand on lui
avait annoncé la mort de sa mère, à la suite d'une péritonite.- Elle n'était
qu'une enfant, alors. Accepter la mort était-il plus facile, une fois que l'on
devenait adulte? Était-ce pour cela qu'elle ne se sentait pas dévastée par le
chagrin, comme la veille? Ou bien parce que son instinct lui soufflait que
Kismet était vivante ?


— Fais comme tu veux, répondit-elle. En
tout cas, bonne chance pour me dégoter un avocat.


Jared avait besoin de se sentir utile, alors il valait
mieux le laisser faire, même si elle savait qu'aucun avocat de Charleston
n'accepterait de la défendre. Mais les gens du monde de Jared croyaient en la
justice et en ses représentants. Grand bien leur fasse ! Elle, elle s'en
méfiait comme de la peste.


Avant qu'elle ait pu réagir, il prit son visage entre
ses mains et l'embrassa jusqu'à ce qu'elle ait le vertige. Cleo sentit ses
jambes se dérober sous elle et se retint à son bras. Quand il la relâcha, elle
vacilla sous son regard. Les yeux sombres de Jared brillaient d'une lueur
farouche.


— Je te jure que tu ne retourneras pas en
prison, Cleo. Il y a tant de choses que nous devons faire ensemble... Penses-y.
Et surtout, ne bouge pas d'ici avant mon retour.


Elle s'assit sur son lit, le cœur battant comme un
tambour. Pour un peu, il lui aurait fait croire aux miracles.


Elle n'avait jamais été confiante de nature, alors
comment nommer l'étrange sensation qui lui serrait le cœur ? L'espoir,
peut-être ?


 



Après le départ de Jared, Cleo alla sur la plage pour
proposer du café et son aide aux sauveteurs. Ils l'ignorèrent.


Ces imbéciles la condamnaient alors qu'elle n'avait
pas encore été jugée ! Furieuse, elle les laissa continuer leurs recherches,
certaine que Kismet était toujours vivante. L'adolescente était plus
intelligente que ses professeurs ne le prétendaient. Pour échapper à ses
problèmes, elle avait trouvé une parade : organiser sa noyade.


« Pourvu que je ne me monte pas la tête », se
dit-elle. Tant pis. Cet espoir lui redonnait force et courage.


Incapable de rester inactive, Cleo décida d'aller en
ville. Marta ne cacha pas sa surprise en la voyant entrer dans la quincaillerie
d'un pas décidé.


— Je n'ai jamais vendu de drogue! déclara
Cleo sans détour. Mon seul crime, c'est d'avoir volé un ours en peluche,
autrefois. Alors, si tu crois que je suis le genre de monstre capable de vendre
de la drogue à un gamin, tu peux me donner ta démission tout de suite.


Sur ces mots, elle se dirigea vers la cafetière.


— Je sais que tu n'es pas coupable,
répondit Marta. Moi, je te fais confiance. Alors, si tu me faisais confiance,
pour une fois? En me racontant ton histoire, par exemple.


Cleo n'aimait pas parler d'elle parce qu'elle n'aimait
pas son passé. Pire, elle ne s'aimait pas du tout, ces derniers jours. Mais
Jared lui avait appris que la parole apaisait. Alors, elle parla.


Le magasin était calme. Les gens étaient peut-être
allés à Charleston faire des achats dans les grandes surfaces, moins chères
qu'un petit commerce. Ou alors, ils boycottaient déjà sa quincaillerie.


Cleo avait pensé qu'elle passerait le reste de sa vie
dans cette ville avec Matty. Son fils y aurait vécu heureux et entouré d'amis.
Elle serait devenue un pilier de la communauté. Mais la veille, ses illusions
s'étaient envolées.


Aujourd'hui, elle espérait un sursis. C'était la faute
de Jared. Il lui avait transmis son maudit optimisme !


Quand la sonnette du magasin tinta, annonçant enfin un
client, Cleo bondit, puis s'exhorta au calme et resta assise à son ordinateur.
Marta pouvait s'occuper d'un client toute seule.


— Je désire voir Cleo Alyssum.


Cleo sursauta en entendant cette voix aux intonations
métalliques. Elle l'aurait reconnue n'importe où. Seul un représentant de la
police fédérale pouvait parler ainsi.


«Non, non, c'est trop tôt», supplia-t-elle en son for
intérieur. Elle empoigna son bureau à deux mains comme si c'était une planche
de salut.


— Elle est occupée, répondit Marta d'un ton
bref. Si vous voulez laisser un message, je le lui transmettrai.


Marta avait du flair. Maintenant qu'elle connaissait
l'histoire de Cleo, elle se doutait que le visiteur était un oiseau de mauvais
augure.


Affolée, Cleo songea à tout ce qui lui restait à faire
avant son arrestation. Retrouver Kismet. Revoir Gene. Dire adieu à Matty et
expliquer à Maya ce qu'elle devait lui dire s'il posait des questions. Prévenir
Jared. Il allait être fou d'angoisse s'il ne la voyait pas à la maison, ce
soir.


Avant Jared, elle ne s'inquiétait que pour Matty.
Maintenant, elle avait deux hommes dans sa vie. Elle eut un sourire triste.
Elle s'inquiétait pour l'homme qui l'aimait et qu'elle aimait. Rien de plus
normal... Il


lui avait donné plus d'amour et d'attention que
n'importe qui.


En dépit de leurs différences, Jared la comprenait. Il
l'aimait. Il croyait en elle. Il était même revenu pour elle. Et à présent, il
essayait de la sauver de la prison.


La voix de l'agent s'éleva de nouveau. Cleo l'écouta
avec attention, le cœur battant.


— Je dois trouver Cleo Alyssum. Elle est en
état d'arrestation.


— Elle n'a rien fait de mal, riposta Marta.
Vous préférez croire Linda Watkins, une droguée, plutôt qu'une honnête
commerçante. Toute la ville va se mobiliser pour la défendre !


Agréable à entendre, mais complètement illusoire,
songea Cleo.


Soudain, elle prit une décision. En dépit de ses
efforts, Jared ne trouverait personne pour la défendre. Tous les avocats de
Charleston allaient lui claquer la porte au nez sans l'écouter. Alors, elle
agirait seule. Et tout de suite. Avant d'être arrêtée et interrogée, il fallait
qu'elle s'assure que Gene était en sécurité et que Kismet était vivante.


De plus, elle était lasse d'être traitée comme une
vulgaire marchandise parce qu'elle était sous tutelle judiciaire. Elle avait
pourtant prouvé qu'elle était une citoyenne honnête et responsable.


Jared avait raison, il était temps qu'elle se batte.
Elle ne méritait pas d'être arrêtée et jugée. Elle devait crier son innocence.
Et elle allait le faire, à sa façon.


Sa panique s'envolait, remplacée par une froide
détermination.


Cleo prit ses outils. Au diable la police fédérale !
Il lui fallait une tribune pour clamer son innocence. Et elle connaissait la
meilleure de la région.


 



Le téléphone portable de Jared sonna alors qu'il
roulait dans les rues de Charleston. Il était toujours à


la recherche d'un avocat pour Cleo. Avant de répondre,
il se gara dans un minuscule espace entre une Rolls et une Jaguar - quand on
avait appris à se garer à New York, on pouvait se garer n'importe où.


— Allô? aboya-t-il en prenant la
communication. Il était de mauvaise humeur et éreinté. Il avait laissé


des messages à la moitié des avocats de la ville, et
il avait rencontré l'autre moitié. Tous s'étaient révélés être de sinistres
crétins. Il commençait à se dire qu'il allait devoir défendre Cleo tout seul.


— Jared?


C'était Marta. Sa voix hésitante et un peu affolée le
surprit.


« Elle a encore peur de moi après la frousse que je
lui ai faite hier, au magasin?» s'étonna-t-il. Puis il se ressaisit. Il avait
dû se passer quelque chose de grave pour qu'elle lui téléphone.


— C'est Cleo, balbutia Marta, confirmant son
intuition.


Il avait reçu tant de mauvaises nouvelles, ces
derniers jours, qu'il allait finir par avoir une crise cardiaque. Il prit une
profonde inspiration, puis demanda d'une voix blanche :


— Que s'est-il passé?


— Cleo est sur le clocher du palais de
justice. Jared ferma les yeux et laissa retomber sa nuque


contre l'appuie-tête.


— Sur le clocher du palais de justice?
répéta-t-il. Il préférait ne pas imaginer les conséquences d'un


tel coup de tête.


— Elle a décrété qu'elle voulait réparer
l'horloge. Elle a pris ses outils et elle est montée sur le clocher. Et vous
savez le pire ? Elle s'est enchaînée à l'horloge.


Il avait supplié Cleo de se battre, mais il ne lui
avait pas dit comment. Et comme elle ne connaissait pas la modération...


— Qu'est-ce qui lui est passé par la tête ?


— La police fédérale est venue l'arrêter,
tout à l'heure, répondit Marta. L'horloge pèse deux tonnes,


précisa-t-elle, comme si ce détail avait de
l'importance.


Jared eut envie de rire. Si la situation n'avait pas
été aussi désespérée, il aurait décerné le prix de l'humour à Cleo. Il se
représentait très bien la scène. Cleo s'était placée sous la protection de la
Justice avec un grand J. Il l'adorait.


— Elle ne risque rien sur ce clocher ?
Marta hésita.


— Je ne crois pas... Elle est déjà montée
là-haut avec Ed. Il faut la faire redescendre, Jared.


— Telle que je la connais, elle est capable
de rester là-haut jusqu'à ce qu'elle se dessèche ! Elle est tellement têtue...
Nous devons agir vite. Je vais passer quelques coups de fil et voir ce que je
peux faire. J'ai peut-être une idée.


Il raccrocha, mit de côté la liste des avocats de
Charleston et appela Axell.


— Donnez-moi tout de suite le nom de
l'avocat le plus médiatique, le plus charismatique et le plus virulent de toute
la côte Est ! hurla-t-il.



Chapitre  30


 



Cleo interpella une mouette en fredonnant. La mouette
la regarda, la tête inclinée, l'air interrogateur. Quel était ce drôle d'oiseau
qui chantait si mal ? Puis elle déploya ses ailes et s'envola. «Zéro pointé,
Alyssum... Tu n'intéresses personne, pas même un stupide oiseau», constata Cleo
avec amertume.


Elle posa sa clé à écrous pour boire et baissa les
yeux sur le sommet de l'échelle des pompiers, qui dépassait à peine de
l'avancée du toit. Qui allait monter?


Seigneur, elle n'avait jamais piqué une telle crise de
toute sa vie ! C'était la première fois qu'elle se battait pour se défendre au
lieu de baisser les bras et de se replier sur elle-même. Elle avait été bien
inspirée de venir sur ce clocher... Depuis tout à l'heure, la moitié de la
ville se massait sur la pelouse devant le palais de justice.


Sans cette initiative, la police fédérale l'aurait
mise en garde à vue. Mais elle avait imposé sa volonté. Pour elle, pour Gene et
pour Kismet. L'adolescente était vivante. Elle n'en avait encore aucune preuve,
mais elle en aurait mis sa main à couper. Si Kismet apprenait ce qui se passait
en ville, elle sortirait sûrement de sa cachette pour rentrer en contact avec
Jared.


Cleo se disait que si le frère et la sœur se
réfugiaient auprès de lui, elle aurait moins de mal à retourner en prison.


Du clocher, elle n'entendait rien, mais depuis une
bonne heure, elle voyait un homme aux cheveux gris gesticuler et haranguer la
foule des curieux. Fascinés par ses discours, les gens semblaient l'avoir
oubliée. Plus personne ne levait les yeux vers elle. Quelle cause passionnante
plaidait donc cet hurluberlu ?


Son estomac gargouilla soudain, et elle regretta de
n'avoir emporté que de l'eau. Elle avait choisi de se battre, pas de mourir
d'inanition. Pour tromper sa faim, elle but une nouvelle gorgée d'Evian. Au
même instant, le frère de Marta, pompier de son état, apparut au sommet de
l'échelle.


— Salut, Jack! fit Cleo. Qui est le
boy-scout qui amuse la galerie, en bas ?


— Une chose à la fois. D'abord, Marta
t'envoie ton dîner. 


Cleo lui lança une échelle de corde, et Jack y attacha
un sachet en papier. Cleo le remonta jusqu'à elle, ravie. Et dire que quelque
temps auparavant, si elle avait été dans une situation identique, elle se
serait méfiée de tout le monde et aurait refusé qu'on l'aide ! Mais, grâce à
Jared, elle avait appris à faire confiance.


Sa mission accomplie, Jack jeta un coup d'œil vers
l'homme aux cheveux gris, qui s'agitait toujours sur la pelouse du palais de
justice.


— Ce boy-scout, c'est ton avocat. Un type
bien.


— Mon avocat ?


Cleo examina le contenu du sac et y découvrit des
frites et un hamburger tout chaud qui la firent saliver.


— Je connais beaucoup d'avocats, mais pas
celui-là, reprit-elle. Tu es sûr que ce n'est pas un prédicateur ou un chanteur
country en tournée ?


— Sûr et certain. Il ne cesse de répéter
que tu es innocente. Il dit aussi que la police fédérale a violé le deuxième
amendement de la constitution en venant t'arrêter, tout à l'heure. Figure-toi
qu'il a l'intention de l'attaquer en justice ! Les gens sont survoltés, en bas.
On est plus tranquille ici.


— C'est aussi ce que je me suis dit.


Cleo prit une frite graisseuse et la croqua avec
délices. Tant pis pour son taux de cholestérol, elle voulait profiter des
petits plaisirs de la vie. Après tout, elle ne savait pas ce que l'avenir lui
réservait.


— Cet avocat me plaît. Mais je veux qu'il
défende Gene. Je veux aussi qu'il se constitue partie civile contre Lonnie et
cette garce de Linda. Tu lui transmettras le message ?


— Si j'arrive à l'interrompre ! s'exclama
Jack, sceptique. Ce type est un vrai moulin à paroles. Au fait, j'ai moi aussi
un message à te transmettre. De la part du shérif. Il m'a dit qu'il
t'arrêterait pour trouble de l'ordre public si tu ne redescendais pas dare-dare
sur le plancher des vaches.


Cleo suça son pouce gras en souriant.


— Je redescendrai seulement s'il vient me
le demander en personne.


— Ah, j'oubliais ! Les fédéraux menacent
d'appeler la brigade d'intervention spéciale.


— Qu'ils essaient un peu ! Ils verront
comment je les recevrai !


— Alors, tiens bon, Cleo ! Pour l'instant,
c'est vrai, tu as l'avantage : on ne peut pas t'atteindre. Personne ne se
risquera à emprunter ton échelle de corde pour te rejoindre sur ce fichu
clocher et te passer les menottes... Dis, tu penses rester ici toute la nuit?
En ce qui nous concerne, nous autres pompiers, ça nous est égal de faire des
heures supplémentaires. C'est juste pour savoir...


— Je resterai ici le temps qu'il faudra !
Katy pourra toujours vendre mon histoire à Hollywood. Elle réussira peut-être
enfin à faire tourner un film dans cette ville.


Cleo mangea une autre frite et fronça les sourcils.
Son avocat s'excitait de nouveau, en bas.


— Je devrais peut-être parler à mon avocat
pour lui donner deux ou trois détails sur ma vie, dit-elle, pensive.


— Il te faut un téléphone portable. Ce type
est trop gros pour monter jusqu'ici.


— Toi, tu montes bien, répliqua Cleo,
malicieuse. Après les frites, elle savourait son hamburger. Elle


donna un coup de pied vers la mouette, qui était
revenue et essayait de grappiller les miettes de son repas.


— Un des fédéraux voulait monter, mais le
shérif a pensé que tu lui réserverais un accueil à ta façon. Il a refusé de
prendre ce risque.


— Vern est un brave type. Tu lui diras que
j'ai besoin d'un téléphone portable pour m'entretenir avec mon avocat. Ensuite,
je jetterai le téléphone sur les fédéraux. Ou je leur cracherai dessus, je n'ai
pas encore décidé.


Jack éclata de rire.


— Ils vont te faire rôtir sur un bûcher
quand tu redescendras !


— Linda d'abord.


— Tu as raison.


Lorsque Jack fut parti, Cleo savoura un instant le
silence, puis se sentit de nouveau seule. Elle s'était dit que la solitude lui
permettrait de réfléchir, mais elle n'arrivait pas à faire le point. Elle avait
besoin de Jared pour démêler le désordre qui régnait dans son esprit. Avant
lui, elle ne se confiait jamais à autrui. Mais il lui avait appris que parler
soulageait et aidait à y voir plus clair.


De toute façon, la prison était la seule issue
possible à ce cauchemar, conclut-elle avec un soupir. Mieux valait ne pas trop
y penser et se concentrer sur Gene et Kismet. Si son avocat acceptait de
défendre Gene et de faire rechercher Kismet, elle redescendrait à la nuit.


La prochaine fois que Jack reviendrait, elle lui
demanderait peut-être de lui rapporter des feux d'artifice. Pour faire la nique
à ses détracteurs, pour se moquer de la police et, surtout, pour effectuer une
sortie en beauté... Une façon de disparaître dans la


lumière. C'était un caprice, mais ce serait le dernier
avant longtemps si elle retournait en prison.


Avec un soupir, Cleo regarda en bas. De nombreuses
personnes portaient maintenant des pancartes et manifestaient. Que pouvait bien
leur avoir dit l'avocat pour qu'ils se révoltent ainsi?


Hélas, quoi qu'ils fassent, tout était fini pour elle,
se dit-elle dans un accès de découragement.


Jared l'avait nourrie de son optimisme, il lui avait
insufflé le courage et l'énergie nécessaires pour se battre contre l'injustice.
Elle lui devait beaucoup. Mais le vent tournait. Quand elle serait en prison,
il lui refuserait jusqu'à son amitié. Un dessinateur de renom n'avait rien à
faire avec une fille condamnée pour trafic de drogue.


Quoi qu'il en soit, pour l'instant, Jared lui manquait
terriblement. Elle se retenait de pleurer quand Jack refit son apparition.


— Hé, Cleo, je t'apporte un téléphone! La
police a programmé le numéro de l'avocat, tu n'as qu'à presser sur la touche 9.


— Bien joué, Jack.


Elle lui lança l'échelle de corde, puis la hissa pour
récupérer le téléphone portable.


— J'aurais aimé que ce type me défende,
autrefois. Il a l'air bon.


Jack hocha la tête.


— Plutôt, oui. Il a déjà convaincu la
moitié de la foule que tu avais agi par désespoir en montant sur le clocher du
palais de justice. Et il dit que l'on n'enferme pas les gens qui agissent par
désespoir, même s'ils font des choses complètement stupides.


Cleo se mit à rire.


— J'adore ce type !


Jack redescendit. Elle appuya sur la touche 9.
L'avocat hurla son nom dans le combiné. Au même moment, elle le vit gesticuler,
en bas.


— Comme ça va là-haut, chère madame ?


«Chère madame... » Seul un avocat du Sud pouvait être
aussi respectueux envers une femme soupçonnée de trafic de drogue.


Cleo s'appuya contre le clocher et admira les derniers
rayons du soleil, qui filtraient à travers les nuages. Au loin, l'océan
paraissait paisible. Le spectacle de la mer la réconforta.


— Je vais bien. Et vous ? demanda-t-elle
poliment. Avec les gens du Sud, on n'en venait au fait qu'après


une série de politesses.


— Très bien, très bien. Je m'amuse
beaucoup. Il faudra que je remercie votre ami dès qu'il arrivera. La dernière
fois que nous nous sommes parlé, il avait de petits problèmes à régler et
quelques courses à faire.


— Jared a des problèmes ?


Pourvu que ce ne soit pas à cause d'elle... En bon
avocat, l'homme ne répondit pas à sa question.


— Le juge vous est hostile, chère madame,
surtout avec cette foule autour du palais de justice ! Mais mon assistant fait
du bon travail. Il va bientôt vous libérer de la détention préventive.


— Je ne suis pas en détention préventive !


— Hélas, si, chère madame. La police vous a
injustement mise en garde à vue à l'heure où nous parlons. Mais ne vous
inquiétez pas, je vais m'occuper de vous et vous laver de tout soupçon. La
police fédérale sera sortie de votre vie avant que vous ayez le temps de
recouvrer vos esprits !


— C'est ça, et moi, je suis la reine
d'Angleterre! rétorqua Cleo. Écoutez, je veux juste que la police enquête un
peu sur Linda et garde son petit ami en prison jusqu'à ce qu'il soit trop vieux
pour baiser. Et Gene ? Il a été libéré ?


— Ce sont les services sociaux qui
s'occupent de lui, pas la police. Le violeur de Kismet vient d'être arrêté à
Charleston, où il se cachait. Quant à Linda


Watkins, elle est sous le coup de plusieurs chefs
d'inculpation : détournement des prestations sociales, consommation de drogue,
négligence parentale. Vous n'avez rien à craindre, chère madame. Justice sera
faite ! La loi est toujours du côté des innocents !


Amusée par la véhémence de son avocat, Cleo frotta son
nez rougi par le soleil. Elle aurait dû triompher, mais, plus prosaïquement,
elle avait envie d'aller aux toilettes.


— J'apprécie beaucoup votre aide,
monsieur... Elle ne connaissait même pas le nom de son avocat.


Où diable Jared l'avait-il déniché ?


— Daniels, chère madame. Amos Daniels, à
votre service. Tenez bon, vous serez bientôt de retour parmi nous !


Cleo n'était pas certaine de vouloir revenir sur
terre. On lui ferait vivre un enfer, une fois qu'elle serait redescendue. Maintenant,
tout le monde savait qui elle était, ce qu'elle avait fait. Si cet extravagant
avocat lui évitait la prison, il faudrait qu'elle quitte la région. De plus,
Jared allait lui en vouloir à mort d'être montée sur ce clocher. Son nom serait
associé au sien, et ce serait très mauvais pour sa réputation. Elle aurait de
la chance s'il lui adressait encore la parole après cela.


Pour se défouler, Cleo fit une boule de son sac en
papier et le lança en bas, sur la foule de plus en plus nombreuse. Puis elle
posa ses coudes sur ses genoux, prit son menton dans ses paumes et essaya de ne
pi us penser. Le ciel se teintait de rose. Avec la nuit qui approchait, elle
allait devoir cesser de travailler à la réparation de l'horloge.


Le bruit de la foule qui montait vers elle finit par
l'arracher à sa contemplation. Elle observa avec curiosité le spectacle qui se
déroulait sous ses yeux.


Debout sur une estrade de fortune, son avocat parlait
avec un homme aussi bedonnant que lui. Cleo renonça à comprendre ce qui se
passait. Elle n'avait pas l'énergie nécessaire pour se demander si la foule


voulait la lyncher ou la soutenir. S'il y avait autant
de monde, c'était sans doute parce que la télévision ne proposait rien
d'intéressant, ce soir.


L'échelle des pompiers s'agita, signe que quelqu'un
montait. Jack devait lui apporter son dessert, maintenant. Sans doute une bonne
glace Hàagen-Dasz. Mais sa vessie la tourmentait tant qu'elle aurait préféré un
pot de chambre.


— Salut, beauté... J'ai un cadeau pour toi.
Des feux d'artifice.


Cleo tourna la tête vers l'échelle, incrédule. Jared ?
Voilà qu'elle avait des hallucinations auditives, maintenant.


— T'aurais pas une allumette ?
demanda-t-elle, laconique, en se remettant à regarder le ciel.


Autrefois, elle avait l'habitude de parler à ses
hallucinations. Mais cela faisait longtemps qu'elle n'en avait pas eu.


Dans le crépuscule, elle discerna un sac en papier
blanc. Et si...


Cleo se mit à trembler. Ce n'était pas un rêve ! Son
instinct lui soufflait que c'était bien Jared, en chair et en os. Son cœur se
gonfla de joie.


— Autrefois, j'ai fait exploser des feux
d'artifice dans les vestiaires des joueurs de football... Mais ce n'était rien
comparé au spectacle que nous allons donner.


Cleo souriait béatement.


— Dommage que nous n'ayons pas été dans le
même collège. Nous aurions pu faire de grandes choses ensemble.


Elle regarda vers le bas, la gorge serrée par
l'émotion. Jared grimpait vers elle à l'aide de l'échelle de corde.


— Prends ça. Ça me gêne pour monter.


Il se cramponna à l'échelle de corde et lui tendit le
sac en papier.


— Sois prudent ! s'écria Cleo.


Elle prit vivement le sac, pour qu'il ait les deux
mains libres et parvienne sans encombre jusqu'à elle.


Elle était tellement émue qu'elle s'étonnait de
pouvoir encore parler. Des larmes jaillirent de ses yeux tandis qu'il la
contemplait en souriant. Personne ne l'avait jamais regardée avec ce mélange de
tendresse et de sensualité.


Sous son regard stupéfait, il sortit une boîte
d'allumettes de sa poche.


— Tu as vraiment apporté des feux d'artifice
?


— Evidemment. Je ne plaisante jamais sur
des sujets aussi sérieux. Tout le monde a des désirs extravagants, mais
personne n'ose les réaliser. Mais j'ai une bonne raison de vouloir réaliser
celui-ci : on a quelque chose à fêter, et pour que la fête soit réussie, il
faut des feux d'artifice.


Elle le dévisagea, perplexe.


— Que veux-tu fêter ?


Un sourire malicieux étira les lèvres de Jared.


— Les communications téléphoniques ont été
rétablies. J'ai reçu des nouvelles de Kismet. Elle a gardé l'ordinateur de
poche de Gene et m'a envoyé un e-mail de chez toi. Elle va bien.


La joie fit de nouveau ruisseler les larmes sur les
joues de Cleo. Elle aurait voulu serrer Jared dans ses bras, mais la chaîne
fixée à sa taille l'empêchait de l'atteindre. Incapable de parler, elle hocha
la tête et s'essuya les yeux.


Jared tira une fusée de son sac et la lui tendit avec
les allumettes.


— A toi l'honneur...


Cleo frotta une allumette et alluma la mèche.


Puis, d'un geste que lui aurait envié un joueur de
base-bail, Jared lança la fusée en direction de la baie. Ensemble, ils
regardèrent jaillir une pluie d'étoiles dans le ciel nocturne.


La foule massée en bas les acclama. Les unes après les
autres, les fusées explosèrent dans le ciel au-dessus du palais de justice.
Pour la première fois de sa vie, Cleo célébrait l'espoir avec le reste du
monde.



Chapitre  31


 



— Les gens intelligents ne règlent pas
leurs problèmes en grimpant sur les toits ! s'exclama Axell.


Sur ce, il se laissa tomber dans le vieux fauteuil en
osier. Le silence s'installa.


Lorsque Jared avait ramené Cleo chez elle après le feu
d'artifice, Axell les y attendait, envoyé par une Maya folle d'inquiétude.


A présent, Cleo, pieds nus, était frileusement blottie
dans un coin du canapé. Jared l'attira à lui. Elle nicha aussitôt sa tête dans
le creux de son épaule, comme si elle n'avait attendu que son geste pour lui
demander le réconfort et le soutien dont elle avait tellement besoin. Dans ses
bras, elle était douce et toute chaude. Jared était mort d'inquiétude, mais il
le cachait pour ne pas ajouter à la détresse de Cleo. Personne ne savait encore
ce qui allait se passer...


— Vous nous ferez la morale une autre fois,
Axell, dit-il. Il y a plus urgent. Vous croyez qu'Amos Daniels pourra éviter la
prison à Cleo? Sinon, c'est moi qui la défendrai. A ma façon, que la loi soit
ou non de mon côté!


— Voilà qui arrangera sûrement les choses,
riposta Axell d'un ton ironique. Décidément, je suis le seul à garder la tête
froide ! J'aurais aimé que Maya vienne avec moi, mais je craignais qu'elle ne
rejoigne Cleo sur le toit et ne fasse des bulles de savon, à défaut de tirer
des feux d'artifice. J'en aurais eu une crise cardiaque !


Jared s'en fichait complètement. Il aimait bien Axell
et Maya, mais pour l'instant, c'était Cleo qui avait un problème.


Elle pleurait en silence contre son épaule. Sa chemise
était humide de ses larmes. Sachant qu'elle détestait qu'on la voie dans cet
état, Jared fit mine de ne rien remarquer.


— Écoutez, Axell, nous parlerons des
comportements fantaisistes des femmes une autre fois. Pour l'instant, il faut
que je sache si je dois acheter deux allers simples pour le Venezuela.


— Fuir en Amérique du Sud ? De mieux en
mieux ! Écoutez, je suis certain qu'Amos réussira à obtenir l'acquittement. Ce
type pourrait convaincre le soleil d'échanger sa place avec la lune. Mais si
j'étais vous, je laisserais Cleo se calmer un peu en prison, même si elle est
innocente, histoire de lui faire passer l'envie d'aller faire le zouave sur les
clochers !


A cet instant, Cleo s'agita et essaya de se libérer de
l'étreinte de Jared, mais il la retint contre lui. Elle était tellement
fatiguée qu'elle ne lutta pas.


— Cleo a agi sur un coup de tête, par
désespoir, pas pour amuser la galerie ! répliqua Jared avec agacement. Nous
n'allons pas en parler pendant des heures ! L'important, pour l'instant, c'est
Cleo, Gene et Kismet. Kismet est vivante, mais elle ne montrera pas le bout de
son nez tant qu'elle ne sera pas certaine d'être en sécurité.


— J'aimerais tellement qu'ils soient placés
chez moi... intervint Cleo d'une toute petite voix. Mais jamais on n'acceptera
de me confier ces deux gamins alors que l'on me considère comme une criminelle.


— Vous vous compliquez la vie, tous les
deux. Moi, j'ai une bien meilleure idée. Épousez Cleo, Jared, et adoptez Kismet
et Gene ! proposa Axell avec cynisme.


Cleo dévisagea froidement son beau-frère.


— Fiche le camp, Axell. Tu dis n'importe
quoi et tu nous fais perdre notre temps.


— Apprenez-lui le sens du mot gratitude,
Jared, riposta Axell en se levant. Pour le respect et la politesse, on verra
plus tard. Je crois que c'est trop demander à Cleo pour l'instant.


— Merci encore de ce que vous avez fait
pour nous, dit Jared.


Axell eut un sourire las.


— Je n'ai rien fait, à part vous donner le
nom d'un avocat très médiatique. En plus, c'était votre idée, Jared. Au fait,
je plaisantais, pour le mariage et l'adoption. Maya et moi allons aider Cleo de
notre mieux. Si jamais les fédéraux continuent à lui chercher des noises, ils
auront de mes nouvelles !


— Tu pourrais arrêter de parler comme si je
n'étais pas là? intervint Cleo d'une voix crispée. Je suis capable de me
débrouiller seule ! Et puis, si tu veux réellement m'aider, engage un homme de
main pour descendre Linda.


— Bravo, Cleo. Si tu ne reviens pas à de
meilleures dispositions, tu vas vraiment te retrouver derrière les barreaux !


Jared se leva à son tour.


— Vous semblez épuisé, Axell. Vous voulez
dormir un peu avant de rentrer ?


Axell secoua la tête.


— C'est inutile. Je suis venu avec un des
gars du bar, il va prendre le volant.


Alors que la porte se refermait derrière lui, Cleo
serra ses bras autour de ses jambes et posa le menton sur ses genoux.


— Où est Kismet? demanda-t-elle.


— En sécurité. Ne t'inquiète pas pour elle.
Pense un peu à toi.


Jared lui prit la main pour l'aider à se lever.


— Tu vas te doucher, et après, au lit ! Je
suis trop fatigué pour discuter ou pour te reprocher tes bêtises. J'attendrai
demain.


— Tu n'as pas le droit de me faire des
reproches, Jared McCloud. C'est ma vie, et j'en fais ce que je veux.


Jared laissa échapper un long soupir.


— Mais tu pourrais penser à ceux que tu
aimes et qui se font du souci pour toi, Cleo.


Il la prit par la taille et la souleva dans ses bras.
Furieuse, elle cribla son dos de coups de poing et agita dangereusement les
pieds en direction de son entre-jambes. Mais Jared ne faiblit pas. Il la porta
jusqu'à la salle de bains, où il la dévêtit.


— Je ne veux pas être traitée comme une
gamine ! s'écria-t-elle, alors qu'il lui retirait sa chemise.


Il ignora ses protestations et défit les boutons de
son jean.


— Fiche-moi la paix ! ordonna Cleo en
tentant de le repousser.


— Je te ficherai la paix quand tu seras au
lit.


Il la laissa finir de se déshabiller pendant qu'il
tournait les robinets. Il régla la température de l'eau, puis la souleva pour
la mettre dans la cabine de douche.


Jared n'avait eu aucune arrière-pensée quand il avait
décidé de lui faire prendre une douche. L'heure n'était pas à la bagatelle.
Cleo était si épuisée qu'elle n'avait sans doute pas la moindre envie de faire
l'amour. Lui non plus, d'ailleurs. Mais la sensation du corps nu de la jeune
femme contre le sien fut si agréable que le désir monta en lui et fit
disparaître sa fatigue comme par enchantement.


Dès que Cleo fut sous l'eau, il se déshabilla, puis la
rejoignit dans la douche. Elle poussa un petit cri et masqua sa poitrine de ses
bras. Puis elle baissa les yeux et remarqua son érection.


— Déjà au garde-à-vous ?


— Je n'y peux rien... Mais ça ne signifie
pas que je vais te violer comme un sauvage. J'ai beau avoir très envie de toi,
je peux me maîtriser.


Cleo prit le savon et se lava avec énergie, comme pour
se nettoyer de toutes les horreurs de la journée. Tandis qu'elle se savonnait,
elle réalisa que c'était peut-être la dernière fois qu'elle se douchait seule
ou avec un homme. En prison, elle ne se doucherait plus qu'avec des femmes.


De temps à autre, elle jetait des regards en coin à
Jared. Elle était fière de lui, parce qu'il était à la fois fort et tendre. Il
ne l'avait pas abandonnée, bien qu'il sût qu'elle risquait de pourrir en prison
pendant plusieurs années. S'il l'avait laissée tomber ou s'il l'avait insultée,
elle aurait réagi par la violence. Mais face à sa sollicitude, elle était
muette et impuissante. Elle ne savait pas comment réagir à la tendresse d'un
homme, parce qu'elle n'en avait pas l'habitude.


— Tu veux que je te lave le dos ?
demanda-t-il. Elle sourit, prit son gant de toilette et lui savonna lentement
le torse, en se rapprochant peu à peu de son sexe dressé.


— Tu sais, quand j'ai su que tu étais
là-haut, j'ai eu la peur de ma vie, murmura-t-il tout à coup.


Puis il la prit par la taille et l'attira à lui pour
l'embrasser.


Elle lui rendit son baiser avec avidité. Agrippée à
ses épaules, elle se pressa contre lui. Elle capitulait sans réserve et
s'abandonnait aux sensations qui l'envahissaient tout entière. Elle était avide
de goûter au plaisir que lui promettaient les caresses et les baisers de Jared.
Elle lui faisait confiance. Elle l'aimait.


Sans lui laisser le temps de réagir, elle s'agenouilla
et prit son sexe durci dans sa bouche. Jared se mit à gémir sans discontinuer
sous lé ruissellement de l'eau. Satisfaite de l'avoir amené au bord de la
jouissance, elle se releva, saisit la poignée de la douche derrière lui et posa
son pied sur le siège moulé dans le mur. Alors, il plaqua les mains sur ses
fesses, se campa entre ses jambes et la pénétra profondément, jusqu'à ce
qu'elle noue son autre jambe autour de ses reins pour le retenir en elle.


— Il n'y a plus de lutte, Cleo,
chuchota-t-il. Il n'y a que toi et moi, prêts à nous aimer.


Il sortit de la douche en portant la jeune femme, qui
gardait ses jambes nouées autour de ses hanches.


Cleo avait à peine écouté
ses derniers mots. Elle ne voulait
qu'une chose: qu'il satisfasse le désir qui l'enflammait, qu'il l'emmène le plus vite possible
jusqu'à l'orgasme. Elle émit
un gémissement de protestation lorsqu'il se
détacha d'elle pour la déposer sur le lit. Mais il la recouvrit aussitôt de son
corps et la pénétra de nouveau,
lui arrachant un cri de satisfaction venu des tréfonds de son être.


Elle avait recherché toute sa vie un homme comme
Jared. Ce qu'elle éprouvait pour lui était étourdissant. La drogue ne lui avait
jamais procuré de telles sensations. Jared était l'excitation de tous ses sens,
le mouvement de sa vie, le rythme de sa musique intérieure. Il lui offrait sans
condition tout ce que son cœur solitaire avait toujours désiré.


Bientôt, des spasmes d'extase et de joie lui firent
tout oublier. Quand Jared jouit en elle, Cleo le saisit par les épaules et
laissa le plaisir balayer sa tension.


— C'était de l'amour, Cleo, l'entendit-elle
ensuite murmurer, alors qu'elle glissait dans le sommeil.


 



La matinée était déjà bien avancée, et le soleil
brillait haut dans le ciel. Allongée dans les draps froissés,
Cleo humait avec délices les odeurs de bacon frit et de café frais qui
s'échappaient de la cuisine. Elle contemplait le plafond, envahie par une
extraordinaire sensation de sérénité. C'était incroyable, mais elle se sentait
bien, alors qu'elle allait peut-être retourner en prison et perdre tout ce
qu'elle possédait.


C'était parce qu'elle n'était plus seule. Jared
partageait ses angoisses et ses joies. Sa vie. A deux, on était plus fort, se
dit-elle en se remémorant leur nuit. Tous ses membres étaient courbaturés par
leurs ébats. Seigneur, ils avaient complètement perdu la tête... Mais le désir
et la passion n'avaient rien à voir avec le bon sens.


Jared apparut, les traits tirés, mais incroyablement
sexy avec sa barbe naissante et ses cheveux qui lui


tombaient dans les yeux. Il portait un plateau bien
garni.


Elle lui sourit, mais curieusement, il ne répondit pas
à son sourire.


— Bonjour, dit-elle, un peu étonnée.


Il posa un genou sur le matelas et plaça le plateau en
face d'elle. Il aurait dû travailler, au lieu de la dorloter comme si elle
était une grande malade, songea-t-elle, émue par sa gentillesse.


Elle se redressa et enroula le drap autour de son
buste.


— Si tu m'accables de reproches, comme tu
me l'as dit hier, je te verse ma tasse de café sur la tête, plaisanta-t-elle
pour le dérider.


Un sourire un peu forcé se dessina sur les lèvres de
Jared.


— Voilà la Cleo que j'aime... Mange un peu.
C'est bon pour l'humour.


Après s'être assuré que le plateau était stable, il
s'assit en tailleur de l'autre côté du lit et but son café.


Cleo continuait à l'observer. L'idée de vivre avec lui
ne lui déplaisait pas. Sa seule expérience de vie commune s'était soldée par un
échec. Mais avec Jared, ce serait peut-être différent.


La jeune femme but son café et avala un morceau de
bacon. A quoi pensait-il pour être aussi soucieux ? Son esprit toujours en
activité la fascinait. Jared ne cessait de penser, de créer et de réfléchir. En
fait, son activité cérébrale l'excitait presque autant que la façon dont il lui
faisait l'amour. Leur relation n'était pas seulement physique, mais
intellectuelle... Un équilibre parfait.


— Les glucides augmentent le taux de sucre
dans le sang, laissa-t-il tomber tout à trac.


Docilement, elle reposa son toast beurré recouvert
d'une épaisse couche de confiture. Pour une fois, elle avait envie de lui obéir
et d'être docile. Il avait probablement raison, et cela lui plaisait qu'il se
soucie de sa santé.


— Pourquoi n'es-tu pas en train de travailler
sur ton scénario? demanda-t-elle, après
s'être essuyé la bouche du revers
de la main.


— Je travaillerai quand je serai
prêt. L'air buté, il mangeait ses
œufs au bacon.


— Quel est l'ordre du jour? reprit Cleo.
Dois-je aller au bureau du shérif, au palais de justice ou appeler un agent immobilier
pour vendre ce que je possède avant de m'enfuir à l'autre bout du monde?


— Tu n'as rien à faire qu'attendre. Amos
Daniels s'occupe de ton affaire.


Il but une nouvelle gorgée de café et ajouta, un peu
surpris :


— Pourquoi parles-tu de vendre ta plage et
ta maison ? Tu es très bien ici.


Cleo sentit son estomac se nouer.


— Mais après tout ce qui vient de se
passer, il va falloir que je déménage. Je ne suis pas riche, Jared. Je dois
travailler pour vivre, or je doute que les affaires reprennent. Qui fréquentera
la quincaillerie d'une ex-toxico ?


— Plus de gens que tu ne le penses.


Cleo lui jeta un regard intrigué, mais il se contenta
de cette phrase sibylline.


— J'aimerais que nous parlions de Gene et
de Kismet, reprit-il.


Elle fut soulagée de changer de sujet.


— Si j'ai bien compris, les services
sociaux s'occupent de Gene, n'est-ce pas ?


— Oui. Kismet est pour l'instant livrée à
elle-même, mais cela ne durera plus très longtemps...


La tension qui perçait dans la voix de Jared inquiéta
un peu Cleo.


— Quand nous aurons retrouvé Kismet, je me
sentirai mieux, avoua-t-elle. J'espère que je pourrai les voir, une fois qu'ils
seront placés...


— A mon avis, il vaut mieux que tu ne voies
pas Gene tant que cette histoire de drogue n'est pas éclaircie. Ce gamin doit
nager en pleine confusion, pour l'instant.


— Je ne lui en veux pas. Quel gosse
accuserait sa mère?


Jared hocha la tête en regardant par la fenêtre.


— Je vais demander à Amos si je peux
adopter Gene et Kismet. Je ne veux pas qu'ils soient placés dans un foyer.


Cette fois, Cleo ne douta plus de son amour pour lui.
Mais un reste de pudeur et d'angoisse l'empêcha de le lui avouer. Tout était
encore si neuf et si fragile, entre eux...


— Tu as bien réfléchi? Tu ne connais rien à
l'éducation des enfants, et tu as un mode de vie qui n'est guère adapté à celui
des adolescents.


— J'y ai pensé, bien sûr. Mais j'ai envie
de m'assagir et de vivre autrement.


Il lui lança un regard éloquent qui la fit frémir.
Elle ne voulait pas qu'il se lance dans les détails pour l'instant. C'était
trop tôt. Elle avait peut-être envie de vivre une longue histoire avec lui,
mais c'était encore du domaine du désir, pas de la réalité.


— Et moi ? lança-t-elle d'un ton badin,
pour masquer son émotion. Je dois rester chez moi et attendre que la justice
vienne me passer les menottes pendant que tu t'occupes des gamins ?


— Exactement! dit-il en finissant son café.
Tu en as assez fait. Maintenant, c'est à mon tour d'agir.


Cleo soupira. Il avait raison. Elle ne pouvait rien
faire, sinon attendre. Elle termina son petit déjeuner tandis que Jared sortait
pour aller chercher son sac de voyage dans sa Jeep. Elle l'entendit rentrer,
puis se rendre dans la salle de bains.


— Je m'en vais, dit-il en revenant dans la
chambre, un instant plus tard. Ne bouge pas d'ici. Quand j'aurai vu ton avocat,
je te téléphonerai pour savoir si tu as des nouvelles des services sociaux.


— Parfait.


— Je reviens bientôt ! cria Jared avant de
sortir.


Elle n'en doutait pas. Restée seule, elle prit les
journaux qu'il avait laissés à côté du plateau et chercha l'épisode de Scapegrace. Le
héros assistait à une fête où l'on fumait-de la marijuana, tombait dans une
piscine et noyait un ours en peluche en voulant le sauver. La dernière vignette
montrait le SAMU qui secourait le héros abandonné par tous ses amis de la bonne
société.


Pitoyable et puéril, songea Cleo en grinçant des
dents. L'évocation était pénible, même si l'épisode avait été dessiné bien
avant que sa vie ne soit bouleversée par l'arrestation de Gene et les
accusations de Linda.
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Gene affichait une attitude hostile.


— Je ne dirai rien à personne !


Grâce à Liz, Jared avait pu rencontrer Gene au
collège. La conseillère d'éducation les avait laissés seuls dans son bureau.


— Écoute-moi bien, Gene, Cleo a de gros
ennuis. Si je suis là, c'est pour tenter de trouver une solution. Cleo comprend
et te pardonne, mais pas moi. Tu peux mentir à la justice, si tu veux, mais ne
me mens pas à moi. Je suis sûr que c'est Lonnie qui t'a donné la drogue, avant
d'être arrêté. A ton avis, que va-t-il se passer si tu ne le dénonces pas?
Malgré les autres chefs d'accusation qui pèsent sur lui, il sortira de prison
avant Cleo. Qui préfères-tu voir en liberté ? Lonnie ou Cleo ?


— Je m'en fiche, répondit Gene d'une voix
maussade. Je vais m'enfuir loin d'ici. Je ne veux pas passer en jugement, je ne
veux pas aller en prison.


Désemparé, Jared chercha les mots qui toucheraient
Gene.


— J'ai engagé le meilleur avocat de toute
la Caroline du Sud. Selon lui, même si tu possédais de la drogue avec
l'intention de la revendre, la police ne peut pas te mettre en prison, parce
que tu es mineur. De plus, c'est ta première interpellation. Si la police
affirme le contraire, c'est pour te faire peur.


Gene l'observa avec attention. Encouragé par ce premier
signe d'intérêt, Jared continua :


— Si l'avocat parvient à prouver que tu
ignorais que tu avais de la drogue sur toi, il ne t'arrivera rien. Cleo et moi,
nous témoignerons en ta faveur. L'avocat pense qu'il peut te tirer de là si tu
dis la vérité.


Il se tut et attendit avec appréhension.


Face à lui, Gene pesait le pour et le contre. Jared
pouvait facilement suivre son raisonnement. En innocentant Cleo, le garçon
enverrait sa mère et son amant en prison. S'il accusait Cleo, Lonnie serait
peut-être relâché, en dépit des accusations de sévices sexuels portées contre
lui. Il continuerait à harceler Kismet et à pousser Linda à se droguer et à
boire.


Jared savait que l'adolescent se trouvait face à un
véritable cas de conscience. Il serra les poings et s'exhorta à la patience. Il
devait laisser à Gene le temps de réfléchir.


Enfin, le garçon leva la tête et l'observa en plissant
les yeux.


— Si je dis la vérité, que va-t-il nous
arriver, à moi et à ma sœur ? Et Cleo ? Elle voudra me revoir quand tout sera
fini ?


— Cleo vous recueillerait, toi et Kismet,
si la justice l'y autorisait. Mais c'est impossible... Je vais m'efforcer de
vous trouver un bon foyer d'accueil. Tu dois me faire confiance.


Gene se raidit.


— Kismet refusera d'aller dans un foyer.
Elle ne voudra jamais vivre dans un endroit qu'elle n'a pas choisi.


Jared aurait aimé rassurer Gene, lui dire qu'il les
adopterait. Mais il avait parlé de son projet à Amos, et ce dernier lui avait
retiré toutes ses illusions. Comme il était célibataire, il n'avait aucune
chance que sa demande soit étudiée, même si Linda renonçait à ses droits
parentaux. Et ce n'était pas en se mariant avec une ex-toxicomane qu'il
augmenterait ses chances.


Il trouverait une autre solution pour Gene et Kismet.
Mais chaque chose en son temps. Pour l'instant, l'urgence était d'innocenter
Cleo..


La veille, il avait téléphoné à son agent pour lui
dire qu'il renonçait au scénario commandé par Hollywood. Il entendait encore
les hurlements de rage et de désespoir de George. Mais cela lui était égal.
Seuls les cris et les pleurs de Cleo l'attendrissaient. Si personne n'acceptait
son autre idée de scénario, il ferait la plonge jusqu'à la fin de ses jours.


Jared ne regrettait rien. Sa vie n'était pas à
Hollywood, mais en Caroline du Sud.


— Je suis certain que Kismet redoute plus
Lonnie qu'un foyer d'accueil. Ne crains rien, nous trouverons la meilleure
solution pour toi et ta sœur. Mais pour l'instant, la situation est bloquée. Tu
es le seul qui puisse nous aider.


— Et maman ?


— Elle a besoin d'aide. Elle ne peut pas
s'en sortir toute seule. Tu le comprends, n'est-ce pas ?


Gene, qui fixait le tableau en liège, hocha lentement
la tête.


— Si ta mère accepte de suivre une cure de
désintoxication, elle n'ira pas en prison et elle sera guérie dans quelques mois.
Mais Cleo peut passer des années en prison si tu refuses de l'innocenter. A ton
avis, c'est juste?


— Non, avoua le garçon dans un souffle.


«Je dois cesser de faire pression sur lui», songea
tout à coup Jared. Sur une impulsion, il serra le garçon contre lui.


— Je sais que tu feras ce qui est juste,
Gene. Mais n'oublie pas ce que je t'ai dit : tu dois me faire confiance.


Pourquoi ce gamin malmené par la vie lui aurait-il
fait confiance? Il n'avait jamais pu compter sur qui que ce soit... Mais Jared
gardait espoir. Il misait sur la droiture naturelle et le bon sens du garçon.
Il arriverait à gagner sa confiance, comme il avait gagné celle de Cleo.


Après un instant de silence, Gene acquiesça, sans
toutefois paraître convaincu.


— Je dirai à Cleo que tu vas bien, acheva
Jared. Sur ces mots,
il sortit, laissant Gene seul dans le bureau.


Cleo le comparaît à Superman. Elle disait que
l'important, c'était ce qu'il voulait être, pas ce que les autres voulaient
qu'il soit. Sa famille et ses amis seraient atterrés d'apprendre qu'il avait
renoncé à faire carrière à Hollywood pour un vague projet que n'importe quel
producteur refuserait. Seule Cleo lui dirait qu'il avait bien fait, parce
qu'elle estimait qu'il était assez intelligent pour savoir ce qui était le
mieux pour lui. Pour eux. Mais elle ne semblait pas encore comprendre qu'elle
faisait partie de son avenir.


Maintenant qu'il s'était débarrassé de son scénario de
commande, Jared se sentait plus léger. Il était convaincu que ce projet aurait
été un échec encore plus spectaculaire que son dessin animé télévisé. Rewriters
et producteurs auraient tellement adapté et réécrit son texte qu'ils lui
auraient retiré toutes ses qualités et son originalité.


Jared reprit la route avec une idée en tête :
retrouver Kismet. L'adolescente lui avait envoyé un e-mail de chez Cleo sans
lui dévoiler sa véritable cachette sur l'île. Mais quelque chose lui disait
qu'elle était dans son cottage.


Jared fit un détour par la quincaillerie, curieux de
savoir si elle était toujours désertée par les clients. Il découvrit avec
stupéfaction que le parking devant le magasin était bondé. Les gens affluaient
et se regroupaient sous les chênes pour discuter à l'ombre.


« Bravo, Marta, beau travail ! » songea-t-il, un large
sourire aux lèvres. Il fallait absolument que Cleo voie cela. Elle n'en
croirait pas ses yeux.


Tous les gens qu'elle avait aidés étaient venus lui
témoigner sa sympathie, accompagnés par leur famille et leurs amis. Jared
reconnut des professeurs et des pompiers. Même le shérif était là. Il
s'entretenait avec un de ses hommes et tenait un sac de la quincaillerie à la
main.


«Tout ira bien, maintenant», songea Jared, alors qu'il
longeait le magasin sans s'arrêter et prenait la route de l'île. Il fallait
juste que Cleo garde espoir...


Tout à coup, il prit une décision et fit demi-tour.
Les autres conducteurs ne le klaxonnèrent pas et ne lui montrèrent pas le
poing. Les gens étaient plus détendus qu'à New York, par ici. La région était
calme, la ville paisible. C'était là qu'il voulait vivre et élever ses enfants.


Il s'arrêta devant une petite bijouterie. Il n'y
trouverait pas le diamant de ses rêves, mais tant pis. Il voulait prouver son
amour à Cleo, pas l'éblouir.


Le cœur en fête, il acheta la plus jolie bague du
magasin, mit l'écrin dans sa poche et revint vers sa Jeep. Cette fois, il était
sûr de lui. Certes, quelques obstacles subsistaient encore, mais il les
surmonterait. Il avait choisi de vivre sa vie sans se soucier de l'opinion des
autres, et c'était le plus important. A ses yeux, seul l'avis de Cleo comptait.


Jared s'arrêta d'abord chez Cleo. Il lui proposerait
de venir avec lui au cottage pour chercher Kismet. L'adolescente serait ravie
de les voir, surtout Cleo, qu'elle aimait tant.


Cleo lui ouvrit aussitôt, comme si elle l'avait
attendu derrière la porte pendant toute son absence. Elle portait un chemisier
en soie vert qui dévoilait plus qu'il ne cachait ses seins et un short si court
qu'elle aurait pu être taxée d'exhibitionnisme.


— Tu souris comme si tu venais de gagner trente millions
de dollars à la loterie. Que se passe-t-il? demanda-t-elle avec méfiance.


Sans répondre, il la prit par la taille et l'embrassa.
Elle ne portait pas de soutien-gorge sous son affriolant chemisier, aussi ne
put-il résister au désir de caresser ses seins. Si elle n'avait pas voulu le
tenter, elle n'aurait jamais porté un tel chemisier. Elle ressemblait à une
sirène. Le soleil jetait des reflets dans ses cheveux acajou encore humides, et
ses jambes


magnifiques étaient mises
en valeur par son minuscule short en
jean.


— Burt n'est pas là pour me saluer
? demanda Jared d'un ton
amusé, quand ils eurent repris leur souffle.


Il est en
vacances. Elle plissa les yeux.


— Qu'as-tu fait pour avoir l'air si
satisfait de toi? Jared se mit à rire. Il était heureux. La femme qu'il aimait
se blottissait dans ses bras, terriblement excitante. Ils avaient la vie devant
eux pour se découvrir et s'aimer, mais pour l'instant, il voulait retrouver
Kismet.


— Je t'expliquerai plus tard. Tu connais un
moyen de nous approcher du cottage sans être vus ?


Le regard de Cleo se mit à briller.


— Tu penses que Kismet...


— J'ai laissé tout mon matériel de dessin
là-bas, alors je doute qu'elle soit ailleurs !


Elle s'arracha à ses bras et se précipita dans sa
chambre.


— Une seconde, je vais mettre mes
chaussures! hurla-t-elle.


Une paire de vieilles baskets à la main, elle revint
en courant et l'entraîna dehors.


Le cyclone avait dévasté le sentier qu'ils
empruntèrent pour descendre sur la plage. Les arbres déracinés donnaient une
note lugubre au paysage. Jared prit alors une décision : il engagerait des
architectes paysagistes pour aménager la propriété de Cleo. Pour les payer, il
vendrait sa résidence de Miami, il n'en avait plus besoin. Le reste de
l'argent, ajouté à ses droits d'auteur, lui suffirait pour vivre.


Tout à ses rêves d'avenir avec Cleo, il la suivait
sous' les chênes garnis de mousse espagnole, écartant avec un sourire les
moustiques et les branches qui lui fouettaient le visage. Ce qui lui arrivait
était incroyable. Jamais il n'avait fait de projets d'avenir. Jamais il n'avait
envisagé de partager sa vie avec une femme et de laisser tomber pour elle un
projet mirifique avec les plus grands studios de cinéma de la planète.


Mais aujourd'hui, il se rendait compte qu'il n'avait
jamais vraiment cru à ce dessin animé. En revanche, il n'avait aucun mal à
imaginer sa vie dans cette région de Caroline du Sud, avec une femme à l'humeur
fantasque.


Cleo et Jared s'approchèrent furtivement de l'arrière
du cottage. Les fenêtres avaient été protégées par des panneaux de bois. Si
Kismet était à l'intérieur, elle ne pouvait les voir.


— Va de l'autre côté, ordonna Jared à Cleo.
Si Kismet prend peur et s'échappe par-devant, tu pourras l'intercepter.


Cleo acquiesça sans discuter, à sa grande satisfaction.


Il l'entendit retirer les panneaux de bois qui
fermaient une des fenêtres de devant. Puis des cris de joie s'élevèrent. Jared
accourut et poussa un soupir de soulagement en voyant Kismet blottie dans les
bras de Cleo. Toutes deux pleuraient à chaudes larmes. Il resta immobile,
touché par ce spectacle. Cleo sortait enfin de sa coquille. Elle n'était plus
la femme dure qu'il avait rencontrée quelques semaines plus tôt.


Puis, soudain, le doute l'assaillit. Aurait-elle
encore besoin de lui, une fois que ses problèmes seraient réglés ? Mais il se
ressaisit aussitôt. Leurs destins étaient liés.


Le sourire béat dont Cleo le gratifia à cet instant le
conforta dans cette idée.


 



— Tout ira bien, Kismet...


Dans un bureau des services sociaux, Cleo serrait
l'adolescente en pleurs contre elle. L'assistante sociale attendait patiemment
qu'elles aient fini de se dire au revoir.


— Ce n'est pas la prison, Kis. Tu pourras
m'appeler aussi souvent que tu le voudras.


Mais Cleo avait du mal à refouler ses larmes.


— Nous avons eu tellement peur pour toi,
ces derniers temps... Tu n'as pas envie de revivre tout cela, n'est-ce pas ?


Kismet secoua la tête.


— Non... Et Gene? Il n'ira pas en prison,
hein?


— Non. Nous ferons tout ce que nous pouvons
pour l'aider. Ne t'inquiète pas pour lui.


Kismet acquiesça, puis laissa l'assistante sociale
l'emmener.


Cleo ravala un sanglot. Elle se sentait coupable de
laisser l'adolescente dans un foyer d'accueil, alors qu'elle en gardait de si
mauvais souvenirs.


Elle suivit ensuite Jared dehors, la tête baissée pour
cacher son visage défait. Elle monta dans la Jeep et regarda par la vitre
pendant qu'il démarrait, pensive. Elle chercherait une famille d'accueil pour
Gerie et Kismet. Il y avait bien quelqu'un qui accepterait d'accueillir les
adolescents et de leur donner un véritable foyer !


Peu à peu, elle retrouva son calme. A côté d'elle,
Jared gardait le silence, comprenant qu'elle avait besoin d'un peu de temps
pour se rassurer. Elle avait eu une chance incroyable de le rencontrer. Elle
l'aimait tant que cela lui faisait mal... Mais ils venaient de deux univers
différents, tout les séparait. Elle était encore vulnérable et craintive. Elle
n'osait pas encore croire en l'avenir.


— Je voudrais te montrer quelque chose,
déclara Jared avec calme, en prenant la route de la quincaillerie.


Cleo s'essuya les yeux et regarda droit devant elle.
La rue était très embouteillée, pour un milieu de semaine.


— Il y a une foire, par ici ?


— Regarde bien, Cleo, parce que je ne vais
pas m'arrêter. Tu vas voir ce que les gens d'ici pensent de toi.


Ce qu'ils pensaient d'elle ? Ils devaient penser
qu'elle était une ex-toxico complètement folle ! Ce qui expliquait la présence
de ces pancartes couvertes d'inscriptions qu'elle ne parvenait pas à lire.
C'étaient sans doute des témoignages d'hostilité.


Puis elle fronça les sourcils. Les gens discutaient et
riaient. La plupart portaient un sac de sa quincaillerie. Marta avait-elle
organisé une gigantesque braderie pour liquider les stocks ? Mais non, son
employée n'aurait jamais fait une chose pareille sans son accord.


Cleo lança un regard méfiant à Jared.


— Qu'as-tu encore fait? Il se mit à rire.


— Tu veux qu'on s'arrête pour demander?


Cleo aperçut alors un journaliste de la gazette
locale. Il interviewait l'un des cousins de Marta, tout en prenant des notes.
Elle secoua la tête.


— Pour voir ma photo en première page?
Sûrement pas.


Jared lui jeta un regard exaspéré. Puis il sortit son
téléphone portable de sa poche et le lui tendit.


— Téléphone à Marta !


Intimidée par son ton ferme, elle obéit.


— Quincaillerie Cleo, j'écoute,
entendit-elle.


Ce n'était pas Marta, mais l'une des femmes qui lui
donnaient parfois un coup de main en période d'affluence. Que faisait-elle au
magasin aujourd'hui ? Ce n’étaient pas les soldes. Ce n'était même pas un
week-end.


— C'est Cleo. J'aimerais parler à Marta, si
elle est là.


— Bien sûr, Cleo. Je vais la chercher. Il y
a un monde fou, on ne sait plus où donner de la tête !


Pendant ce temps, Jared avançait lentement dans la rue
bondée. Cleo voyait maintenant une longue file de clients devant son magasin.
Elle observait ce spectacle avec incrédulité quand elle entendit la voix de
Marta.


— Salut, Cleo ! Quand reviens-tu ? Il va
falloir refaire les stocks !


— Que se passe-t-il ? Je suis bloquée dans
la rue, et ça grouille dans tous les sens.


— Jared ne t'a rien dit? Surtout, ne je
laisse pas s'échapper, ma fille. Cet homme, c'est une perle. Ne t'inquiète pas!
Nous avons tant de commandes que nous aurons du travail jusqu'au mois de
décembre !


Cleo hocha la tête, balbutia quelques mots incohérents
et raccrocha. Comme elle n'osait pas regarder Jared, elle fixa ses longs doigts
d'artiste qui serraient le volant.


— Qu'as-tu fait? demanda-t-elle prudemment.
Il feignit la surprise.


— Moi ? Rien du tout. C'est Marta qui a
tout fait. Je lui ai juste donné l'idée, et elle a pris son téléphone pour
rameuter tous les membres de sa famille. Ils sont tellement nombreux qu'ils
doivent constituer à eux seuls la moitié de la population de la région ! Et
combien de maris a-t-elle eus, au fait ?


Il marqua une pause, puis ajouta :


— Et elle a aussi appelé tous les gens que
tu as aidés depuis que tu vis ici.


Cleo poussa un petit cri, plaqua les mains sur ses
yeux et éclata en sanglots.



Chapitre  33


 



Jared aidait Cleo à sortir de la Jeep. Elle pleurait
toujours. Il .évita de la regarder pour ne pas l'embarrasser.


— Veux-tu que nous allions dîner au
restaurant? lui proposa-t-il. Nous pourrions aller à Charleston, où personne ne
nous connaît.


Cleo ne savait pas quoi répondre. Elle se sentait
complètement perdue. Jared lui avait dit qu'il l'aimait, mais elle avait peur
de son amour. C'était une telle responsabilité...


Elle s'arracha à ses pensées.


— Maya va venir avec Matty, après l'école.
Axell a eu beau essayer de les rassurer, tous deux sont morts d'inquiétude.


Comme toujours, penser à son fils lui serra le cœur.
Reviendrait-il habiter avec elle au mois de décembre ? Dans les circonstances
actuelles, rien n'était moins sûr.


Mais si tout se passait comme prévu, si Matty revenait
pour toujours... L'espoir d'une vie heureuse à trois s'insinuait en Cleo. Jared
ferait un bout de chemin avec elle. Ils seraient heureux. Mais pendant un temps
seulement, parce que l'amour ne durait pas. Quand viendrait la séparation, elle
surmonterait son chagrin grâce à Matty. Elle survivrait. Elle avait survécu à
bien d'autres épreuves.


Elle leva les yeux vers Jared et sourit. Tant qu'il
l'aimerait, elle pourrait compter sur lui.


Il croisa son regard et lui rendit son sourire. Puis
il lui caressa les cheveux, et le cœur de Cleo bondit d'amour pour lui.


— Tu ne devrais pas te remettre au travail
? Il l'observa un instant sans répondre.


— Je n'ai plus de travail pour le moment,
avoua-t-il enfin. Il va falloir que je trouve d'autres occupations...


Son regard était éloquent. Il inclina son visage vers
le sien, lentement. Il lui donnait le temps de se dérober à son baiser ou de
l'accepter.


Cleo l'accepta. Elle noua ses bras autour de son cou
et l'embrassa, exprimant par cette étreinte tout ce qu'elle était incapable
d'exprimer avec des mots. Gratitude, joie et soulagement.


Jared était la vie qu'elle n'avait jamais eue. Le
souvenir de ses moments de bonheur avec lui l'aiderait à surmonter sa peine,
quand tout serait fini entre eux.


— Je vais acheter un voilier, lui murmura-t-il
à l'oreille, avant de la pousser doucement vers la maison, la main posée au
creux de ses reins.


— Pourquoi un voilier ?


— Parce que je veux te faire l'amour avec
les vagues en bruit de fond, mais pas sur la plage, car j'ai peur des crabes.
Alors, pourquoi pas un voilier?


Il la souleva dans ses bras alors qu'elle gravissait
les marches du porche. Leurs lèvres se joignirent. Cleo rit, le cœur battant,
le visage frémissant au contact de son souffle chaud.


— Serions-nous trop vieux pour faire
l'amour en plein air ?


— Peter Pan ne vieillit jamais ! Mais il
est prudent et se méfie du capitaine Crochet. Viens, fée Clochette, allons
faire nos folies à l'intérieur !


Étroitement enlacés, ils se laissèrent tomber sur le
lit. Jared se dévêtit sous le regard de Cleo. Elle le contempla sans mot dire
pendant qu'il lui révélait son corps harmonieux et musclé. Elle n'avait jamais
été très sensuelle, mais elle apprendrait à l'être. Elle tendit la main pour le
toucher et le caresser.


Un vent chaud s'engouffra par la fenêtre, tandis qu'un
oiseau s'envolait d'un tamaris en chantant. Le soleil jetait un rayon d'or sur
le sol en pin ciré.


Ils s'étreignirent étroitement. Dehors, l'oiseau
continuait à chanter.


Bientôt, ils ne purent plus attendre, et Jared vint en
elle, l'emmenant sur les cimes du plaisir, si haut et si vite qu'elle eut le
souffle coupé. Puis ce fut l'explosion. Une explosion de soleil et d'étoiles
qui brûla comme un feu de joie en Cleo. Elle se réchaufferait à cette chaleur
quand le froid et la solitude seraient là.


— Superman, mon héros, murmura-t-elle.
C'était sa façon de lui dire qu'elle l'aimait. L'avait-il compris ?


Tandis que le soleil déclinait, ils restèrent
allongés, épuisés par l'émotion et l'ardeur de leurs ébats. Le monde n'était
peut-être pas parfait, mais pour l'instant, il était serein, songea Cleo. Elle
se sentait en paix, avec les jambes de Jared sur les siennes et son bras autour
de ses épaules, ferme et rassurant.


Si la vie avait été différente, si tout n'avait pas
été si compliqué, elle lui aurait demandé de lui faire un enfant, une petite
fille qui aurait eu ses yeux sombres et ses longs cils...


Elle sourit tristement. Ce n'était qu'un rêve.


Plus tard, beaucoup plus tard, la faim les tira du
lit. Il était temps. Maya et Matty n'allaient plus tarder. Avec regret, Cleo
caressa les épaules de Jared, dans l'espoir de le retenir encore un instant
auprès d'elle. Mais il semblait impatient de se lever, alors elle le laissa
s'en aller.


Tandis qu'il remettait sa chemise, il rompit soudain
le silence. Il semblait intimidé et curieusement ému.


— Bon... Je n'avais pas imaginé que cela se
passerait de cette façon, grommela-t-il, mais comme tu es toute nue, cela
ajoute un peu d'originalité à la scène.


Étonnée par ces paroles incohérentes, Cleo se redressa
et observa son visage, ses épaules larges et ce ventre plat et musclé dont elle
adorait la sensation


contre le sien. Il enfilait son pantalon et fouillait
dans ses poches, les sourcils froncés. En le voyant sortir un écrin, elle
cilla, incrédule.


— C'est le moment de passer à la caisse ?
demanda-t-elle, sarcastique.


Il s'assit à côté d'elle et lui donna une légère tape
sur les fesses.


— Je me vengerai de tes paroles, mais plus
tard. Pour l'instant, je suis trop nerveux.


Sur ces mots, il ouvrit l'écrin.


Cleo se raidit. Une bague y était logée.


— Tu plaisantes ?


Elle le regarda. Il retenait son souffle. Finalement,
il poussa un immense soupir.


— Non, je ne plaisante pas. Je ne peux pas
te promettre que je serai riche. Je dois rembourser l'avance que j'ai reçue de
Hollywood. De plus, mon agent peut me lâcher d'un jour à l'autre, maintenant.
Mon avenir est incertain. Mais je suis sûr que nous pourrons vivre heureux si
tu n'exiges pas de moi que je t'achète un yacht. Ce sera peut-être la seule
fois où tu me verras aussi sérieux. Veux-tu m'épouser, Cleo ?


Bouleversée, elle saisit son chemisier et l'enfila
machinalement.


— Tu n'es pas sérieux, Jared. Tu agis sur
l'impulsion du moment... A moins que tu ne veuilles te marier parce que tu
envisages d'adopter Gene et Kismet?


Un éclair de colère zébra le regard de Jared. Cleo
tressaillit, inquiète. Il ne comprenait pas qu'elle l'aimait trop pour accepter
de l'épouser. Il gâcherait sa vie et sa carrière en restant avec elle. Elle
n'avait rien à lui offrir, sinon son mauvais caractère et un passé douteux.


— C'est donc tout ce que je suis à tes yeux
: un imbécile heureux? s'écria-t-il. Je te demande en mariage parce que je
t'aime, pas pour adopter Gene et Kismet ! En revanche, nous pouvons nous
assurer qu'ils seront placés dans un bon foyer d'accueil. Je tiens à m'occuper
d'eux, mais je n'ai pas besoin de me marier avec toi pour cela !


Il se passa la main dans les cheveux et ajouta d'une
voix plus douce :


— Je t'aime, Cleo. Baisse un peu ta garde
et admets que tu m'aimes, toi aussi.


Il semblait si désespéré qu'elle fut tentée de lui
obéir. Mais elle garda le silence et détourna les yeux pour ne pas faiblir.


Elle, elle avait envisagé leur relation autrement. Il
serait venu lui rendre visite de temps en temps, ils auraient volé quelques
instants de bonheur... En tout cas, elle n'avait jamais imaginé qu'elle aurait
droit à une demande en mariage en règle.


-Jared l'idéalisait. Il pensait qu'elle le rendrait
heureux. Décidément, Peter Pan était encore bien naïf.


Cleo essuya les larmes qui roulaient sur ses joues
d'une main rageuse. Jared était un homme brillant et généreux, qui méritait une
vie à la hauteur de ses qualités, dans son monde. S'il l'épousait, au bout de
combien de temps se rendrait-il compte qu'il avait tout sacrifié pour elle ?


Cleo se mordit la lèvre et admira une dernière fois la
jolie bague, puis elle détourna les yeux.


— Je ne peux pas, Jared, dit-elle d'une
voix ferme. Où avait-elle trouvé le courage de prononcer ces


mots? Elle l'ignorait, mais elle savait que pour une
fois dans sa vie, elle avait fait ce qu'il fallait faire. Son cœur battait si
fort que c'en était douloureux. Jared posa la bague à côté d'elle.


— Si, tu peux, Cleo.


La colère perçait dans sa voix. Il était furieux
d'être rejeté. C'était peut-être la première fois qu'une femme le repoussait.
Il avait trop confiance en lui. Elle, elle en manquait.


— Non, dit-elle. Je ne me marierai pas avec
toi parce que je ne veux pas gâcher ton avenir.


Elle n'aurait pu être plus claire.


— Je pense que c'est à moi de décider de
mon avenir, lâcha Jared. Pourquoi tout le monde m'en croit-il incapable ?


Il se leva et se mit à faire les cent pas dans la
chambre.


— Peut-être parce que tu ne prends pas les
bonnes décisions, répondit-elle. Vouloir renoncer au succès et à ta carrière
pour une femme comme moi est en tout cas la preuve de ton incroyable légèreté,
ajouta-t-elle malgré elle.


Jared la força à se lever. Il serrait les dents,
furieux. Ses yeux lançaient des éclairs.


— Et moi, je pense que c'est une preuve de
maturité de renoncer à l'argent et à un monde superficiel pour la femme de ma
vie. Je t'aime. Et quand tu auras admis que tu vaux la peine d'être aimée,
fais-le-moi savoir. J'attendrai le temps qu'il faudra, mais je ne reviendrai
pas. Tu as compris?


Il la lâcha, se détourna et sortit, fou de rage.


Alors qu'il claquait la porte derrière lui, Cleo
remarqua qu'il avait oublié ses chaussures. Il avait aussi laissé ses
chaussures et ses vêtements, la dernière fois qu'il était parti. Et il était
revenu.


Il avait aussi laissé la bague, qui étincelait dans le
soleil de cette fin d'après-midi.


Les roues de la Jeep crissèrent sur la route. Cleo
retint ses larmes, ravala sa souffrance et se rhabilla. Il était hors de
question qu'elle s'effondre.


Mais quand la voiture de Maya s'arrêta devant chez
elle, les larmes ruisselaient sur ses joues.



Chapitre  34


 



New York, décembre


 



Tim observa Jared et jeta le sac du traiteur chinois
sur la table recouverte de dessins.


— Je suis venu m'assurer que tu n'allais
pas te laisser mourir de faim.


Jared leva les yeux de son écran, où un petit
personnage dansait. Il lança un regard rapide au sac, hocha la tête et reporta
de nouveau son attention sur l'écran.


— Salut, TJ. Je ne savais pas que tu étais
à New York.


— Aurais-tu oublié que c'est bientôt Noël ?
Jared leva la main.


— Tu patientes ? Je suis à toi dans une
minute.


Il poussa un grognement, mécontent de son travail.
Puis il tapa sur une touche, et le costume de son personnage devint rouge.


— Mange ou je débranche ton ordinateur!
ordonna Tim. Chez toi, une minute dure une heure. Je n'ai pas la patience
d'attendre.


— Je travaille ! grommela Jared. Je
mangerai plus tard.


— Pas question... Au fait, si ça
t'intéresse, je t'ai apporté ton courrier.


Tout en parlant, il arpentait la pièce et cherchait la
prise de l'ordinateur dans le fouillis de câbles qui recouvraient le plancher.


Jared lui lança un regard furieux. Son frère était
capable de mettre sa menace à exécution et de réduire à néant le travail d'une
journée.


— Je n'ai pas encore sauvegardé ce que j'ai
fait, alors si tu débranches mon ordinateur, je te tue ! Tu as vu quelque chose
d'intéressant dans le courrier? Un contrat d'un million de dollars, par exemple
? Sinon, tu peux tout jeter à la poubelle.


— Même la grande enveloppe qui vient de Caroline
du Sud ?


Jared se retourna et prit l'enveloppe kraft, ignorant
l'expression narquoise de TJ.


— J'ai envoyé le logiciel graphique de Tom
à Cleo, expliqua-t-il.


— Ah, bon ? Je pensais que tout était
terminé avec elle?


TJ ouvrit le sac du traiteur et scruta son contenu
d'un œil gourmand, tandis que Jared observait l'enveloppe avec un mélange
d'appréhension et de perplexité. Il doutait que la lettre de Cleo lui réserve
une bonne surprise. Elle ne décrochait jamais quand il ['appelait et répondait
toujours très brièvement à ses e-mails. Mais Jared refusait de perdre espoir et
s'en tenait à sa tactique : rester à New York et attendre qu'elle s'avoue
vaincue et vienne à lui.


Amos lui téléphonait souvent. La police fédérale avait
abandonné les charges qui pesaient contre Cleo. Par un échange de bons
procédés, l'avocat avait laissé tomber la plainte qu'il avait déposée contre la
police fédérale pour violation du deuxième amendement. Cleo avait été
innocentée. Elle était libre. En décembre, quand Matty était revenu vivre avec
elle, elle avait envoyé un cigare à Jared pour fêter l'événement. Il le gardait
en permanence dans la poche de sa chemise comme un porte-bonheur.


— Pas exactement. Nous faisons une pause.
Cleo se pose beaucoup de questions, dit enfin Jared.


Il hésitait à décacheter l'enveloppe en présence de
son frère.


— En clair, elle ne veut plus de toi.


TJ s'installa sur une chaise, ouvrit un plat chinois
et se mit à manger de bon appétit.


— C'est plus compliqué que ça.


L'odeur de la nourriture fit saliver Jared, lui
rappelant qu'il n'avait rien avalé depuis le petit déjeuner. Il posa
l'enveloppe sur ses genoux et prit le plat que son frère lui tendait.


— Cleo pense que je suis trop bien pour
elle. Elle s'est mis dans la tête qu'elle allait gâcher ma vie et ma carrière
si nous restions ensemble.


— Mais bien sûr! rétorqua Tim, ironique. Tu
as trente-deux ans, tu n'as pas un sou et tu vis chez tes parents. Comme elle
est polie et pleine de tact, elle n'a pas osé te dire en face qu'elle ne
voulait pas d'un loser pareil, c'est tout.


Cleo polie et pleine de tact ! Jared éclata de rire.


— Certes, je vis chez mes parents, mais je
ne suis pas encore ruiné, reprit-il. J'ai seulement investi l'argent qui me
restait dans mon projet. S'il .a du succès, je serai plus riche que je ne l'ai
jamais été. De toute façon, Cleo se fiche de l'argent...


Mais c'était la seule certitude qu'il avait à son
sujet. Pour le reste, il ne cessait de se poser des questions.


Depuis qu'il avait quitté la Caroline du Sud, il
travaillait comme un fou pour oublier sa solitude et l'absence de Cleo. Mais il
ne cessait de penser à ses grands yeux, à son corps souple qui le rendait fou,
à son fichu caractère qui complétait si bien le sien, à leurs étreintes...


Pour se distraire de ses idées noires et retrouver son
optimisme, il travaillait d'arrache-pied à son nouveau projet. Décidé à mettre
toutes les chances de son côté, il avait rassemblé autour de lui une équipe de
brillants dessinateurs. Penser à Cleo lui inspirait des idées audacieuses et
géniales. Du reste, son équipe était persuadée de préparer une nouvelle version
du Magicien d'Oz-


Il avait besoin de Cleo, de la tenir dans ses bras et
d'entendre le son de sa voix. Il avait besoin d'elle


comme de l'air qu'il respirait. Sans elle, il n'était
que l'ombre de lui-même. Malgré le temps qui passait, il continuait à espérer
qu'elle reviendrait sur sa décision et finirait par le rejoindre à New York.


Il contempla de nouveau l'enveloppe posée sur ses
genoux. Il aurait aimé qu'elle contienne une invitation à venir passer Noël en
Caroline du Sud.


Énervé par le regard inquisiteur de son frère, il se
mit à manger pour éviter de parler. Expliquer le comportement de Cleo à qui ne
la connaissait pas était aussi difficile que d'expliquer la lumière à un
aveugle.


— Cleo pense que tu es trop bien pour elle,
et elle méprise l'argent, déclara TJ d'un ton solennel, comme s'il énonçait une
théorie sur les origines de la diversité raciale. Cette fille est une perle
rare. File en Caroline du Sud avant que quelqu'un d'autre ne lui mette le
grappin dessus !


Jared éclata de rire, la bouche pleine de nouilles
chinoises.


— On voit que tu ne la connais pas. Cleo
n'est pas du genre à se laisser mettre le grappin dessus.


Puis il soupira.


— Je peux mettre toutes les femmes à mes
pieds d'un claquement de doigts, mais pas Cleo. Comme elle n'est pas prête,
j'attends qu'elle vienne à moi.


TJ le regarda comme s'il était devenu fou.


— Tu attends qu'une femme vienne à toi au
lieu de lui faire la cour? C'est le monde à l'envers !


Jared soupira de nouveau. Parfois, il doutait d'avoir
adopté la bonne stratégie. Au début, il s'était dit qu'il ne faudrait pas plus
d'une ou deux semaines avant que Cleo ne réalise son erreur. Mais deux mois
s'étaient écoulés depuis qu'il avait quitté la Caroline du Sud. Devait-il
changer de tactique et aller la supplier à genoux? Non, certainement pas. Il
l'entendait déjà: « Non, c'est non ! Mets-toi bien ça dans la tête ! » Et elle
lui claquerait la porte au nez.


La pensée de la perdre lui nouait l'estomac.


— Attends une minute, Jared, fit soudain
TJ. Ne me dis pas que tu l'as demandée en mariage !


— Cela te pose un problème ?


Irrité, Jared posa ses nouilles chinoises et décacheta
l'enveloppe.


— Et elle a refusé? reprit TJ, toujours
incrédule. Jared haussa les épaules et sortit des feuillets de


l'enveloppe. Le découragement tomba soudain sur ses
épaules comme une chape de plomb. Les McCloud étaient doués pour les arts et
les sciences, pas pour les relations humaines. Cleo ne voulait qu'une liaison
avec lui, sans engagement ni projets. C'était peut-être la solution la plus
sage, après tout.


Dix fois par jour, Jared passait par les affres du
doute, de la frustration, du désespoir et de l'espoir.


Il examina le contenu de l'enveloppe. Il découvrit
d'abord un dessin réalisé à l'aide du logiciel graphique de Tom et sourit. Gene
en était l'auteur. Il avait représenté deux boxeurs. Cleo avait dû lui
apprendre à utiliser le logiciel. L'adolescent n'avait pas le talent de sa
sœur, mais il se débrouillait bien.


Pour Gene, tout s'était arrangé. Il avait été
innocenté. Le juge avait placé Linda dans un centre de désintoxication, et les
adolescents avaient été confiés à une famille d'accueil que Cleo leur avait
trouvée. Elle leur rendait souvent visite.


, Ils ne vivaient pas tous ensemble, comme Jared
l'avait rêvé, mais il ne désespérait pas de changer le cours des choses. Cleo
lui avait enseigné une chose importante : c'était à lui de décider de son
destin, pas aux autres. Il voulait Cleo plus que tout. Il désirait passer sa
vie avec elle. Comment lui prouver que le bonheur était au bout du chemin ?


Jared observa ensuite le dessin de Kismet. Elle aussi
avait dessiné avec le logiciel graphique et représenté des papillons dotés de
visages qui lui étaient inconnus. Ses professeurs ? Les gens qui l'avaient
recueillie ? Il aurait tellement voulu connaître la vie des adoles-


cents et la partager! Après s'être immergé dans le
monde si riche de Cleo, il se sentait pauvre comme Job, sans lumière ni chaleur
pour se réchauffer.


Un grand dragon rouge et un clown bleu souriant
apparurent sur le dessin suivant. C'était l'œuvre de Matty. Cleo avait légué
son imagination débordante à son fils. Le temps dirait ce qu'il en ferait.


Jared leva les yeux vers les marionnettes en latex
posées sur son bureau. L'une représentait une sorcière, l'autre un squelette.
Un ami les avait réalisées à partir de ses dessins. Jared soupira et prit le
dernier dessin. Le capitaine Crochet et la fée Clochette... Ce qu'il vit lui
serra le cœur, et il tendit le dessin de Cleo àTJ.


Son frère éclata de rire.


— Ce capitaine Crochet, c'est tout à fait
toi. Les cheveux, la silhouette, rien ne manque. Et tu es même mieux qu'en
vrai. Si c'est la façon dont Cleo te voit, n'hésite pas une seconde. Va la
chercher et ramène-la à New York !


— As-tu au moins vu ce que tenait le
capitaine Crochet? demanda Jared d'une voix étouffée.


Il posa la main sur ses yeux pour ne plus apercevoir
le dessin, mais la douleur ne disparut pas.


— La fée Clochette, bien sûr! s'exclama
Tim, qui jubilait.


— Tu ne vois pas que le méchant capitaine
Crochet a pris la fée Clochette en otage ? dit tristement Jared.


Il préférait quand Cleo le considérait comme Peter
Pan. Il n'aimait pas le message contenu dans ce dessin. Parce qu'il faisait
resurgir ses pires appréhensions.



Chapitre  35


 



Caroline du Sud, décembre


 



Réveillée par la voix de son fils, qui fredonnait un
chant de Noël, Cleo grogna, serra l'oreiller entre ses bras, puis chercha Jared
à ses côtés. Il n'était pas là. Après deux mois de séparation, elle ne s'habituait
toujours pas à son absence.


Elle contempla le plafond. Pourquoi ne, pas le
repeindre en bleu et demander à Maya d'y dessiner des arcs-en-ciel ? Ou de gros
nuages noirs, comme ceux qui assombrissaient ses pensées dix fois par jour...


Elle avait presque fini d'aménager le grenier pour
Matty. Avec l'hiver, elle ne pouvait plus travailler à l'extérieur, et elle
s'occupait de la décoration intérieure de sa maison.


Son fils était heureux de vivre auprès d'elle, même
s'il se plaignait parfois de l'absence de ses cousins. L'école de Matty avait
accepté la proposition de Cleo d'engager des tuteurs pour les élèves ayant des
difficultés scolaires, comme Kismet et Matty. Son fils adorait son tuteur et
faisait de gros progrès.


Elle avait tout pour être heureuse... sauf Jared. Elle
soupira et laissa ses souvenirs avec Jared l'assaillir. Ses baisers au réveil,
leurs petits déjeuners au lit... Pour échapper à ces images, elle rejeta ses
couvertures et se leva.


Mais elle ne cessa pas pour autant de penser à lui.
Son souvenir la hantait et ne disparaissait jamais tout


à fait. En outre, Matty vouait une admiration éperdue
à Jared, ce qui n'arrangeait pas les choses. Maya avait montré Scapegrace au
petit garçon et lui avait expliqué qu'il en était l'auteur, si bien que tous
les matins, Matty demandait à sa mère de lui lire la BD à haute voix. Cleo
avait ainsi découvert que le héros de Jared était devenu plus raisonnable et
plus sensible.


Gene lui aussi ne cessait de parler de Jared... Le
visage de Cleo s'éclaira quand elle pensa à ses deux jeunes protégés.


Avec Marta, elle avait sillonné trois comtés pour
trouver une famille susceptible de les accueillir. Après plusieurs échecs,
elles avaient fini par trouver un couple de retraités qui avaient accepté de
donner un foyer au frère et à la sœur. Bien que toujours un peu rebelle, Gene
s'assagissait. Il ne cessait d'échanger des e-mails avec Jared, d'où ses
constantes allusions à ce dernier.


— Maman? s'exclama tout à coup Matty.


Il se rua dans sa chambre, se précipita vers elle et
enlaça ses jambes. Cleo posa sa brosse. L'étreinte de son fils, témoignage de
l'amour impétueux qu'il lui portait, l'émouvait.


— Le Père Noël vient demain, maman ?


Cleo ébouriffa les cheveux de Matty et songea une
nouvelle fois qu'ils étaient de la même couleur que ceux de Jared.


— Pas demain, mais bientôt, Matty. Nous
n'avons même pas acheté l'arbre de Noël ! Tu veux faire des guirlandes en
papier pour le décorer ?


— Oui!


Enthousiasmé par cette idée, Matty sortit en trombe de
la chambre. Elle le suivit dans la cuisine.


— Maman?


Il levait un regard impatient vers elle. Cleo fit la
grimace en voyant que le journal était déjà ouvert sur la table.


— Jared a dessiné le Père Noël. Lis-moi ce
qu'il dit ! Cleo se pencha et déchiffra la bulle.


— Il dit que si Gerry n'a pas une bonne
note, il n'aura qu'un morceau de charbon pour Noël.


Elle traduisait l'argot des adolescents dans une
langue accessible à Matty.


Son fils fronça son nez couvert de taches de rousseur,
soudain inquiet.


— Le Père Noël ne ferait pas une chose
pareille, hein, maman?


— Ce n'est pas vraiment le Père Noël,
chéri. Regarde, c'est Freddie qui s'est déguisé en Père Noël. Il cache le
cadeau de Gerry sous sa barbe.


Matty était tout excité.


— Oh, alors, Freddie veut le cadeau pour
lui tout seul, pas vrai ? Bon, on fait des gâteaux, maintenant ?


Comme à son habitude, Matty passait à autre chose
sitôt sa curiosité satisfaite.


Rêveuse, Cleo continuait à lire la BD.


— Nous ferons des gâteaux après le petit
déjeuner, répondit-elle, distraite. En attendant, mange tes céréales.


Le ton de la BD avait bel et bien changé. La
responsabilité, le respect et la communication étaient devenus les thèmes
favoris de Jared. Chaque histoire avait une morale. Dans cet épisode, par
exemple, Freddie recevait un morceau de charbon pour Noël parce qu'il avait été
mauvais élève. En revanche, Gerry était récompensé par un cadeau, car il avait
eu une bonne note.


Plus moralisatrice, la BD était devenue moins drôle et
moins cynique. D'après Cleo, Jared perdait son temps à dessiner Scapegrace, mais
elle n'en aimait pas moins ses nouveaux choix. Faire passer des messages par le
biais de sa BD était une excellente idée. Certains jeunes pouvaient y puiser
des enseignements.


Cleo prit un bol à céréales pendant que Matty
remplissait le sien. Elle ne savait pas ce que devenait Jared, mais elle était
certaine que son sacrifice n'avait pas été inutile. Certaines nuits, pourtant,
elle se sentait si seule que même une bouteille de whisky n'aurait pu la
consoler.


La sonnette de la porte d'entrée
retentit. Cleo leva les yeux vers
l'horloge de la cuisine. 10 heures. Pour un samedi, c'était une visite bien
matinale.


Ce devait encore être un de ces
archéologues qui fouillaient le site où Matty avait découvert le tibia humain,
ou un curieux. Il ne se passait pas un jour sans qu'elle reçoive ce genre de
visite. Si ça continuait, elle allait remettre Burt à sa place !


Matty ne regrettait pas le squelette, il préférait la
fée Clochette. L'automate que Cleo avait fabriqué voletait devant les fenêtres
et diffusait une lumière féerique la nuit.


— Je vais ouvrir ! s'exclama Matty en
courant vers la porte.


Son fils ne pouvait rien faire sans courir. Il aimait
le monde, l'agitation et le mouvement et n'était pas très sauvage. Maya avait
vraiment fait du bon boulot avec lui.


Cleo écarquilla les yeux quand elle découvrit l'homme
qui se tenait derrière la porte vitrée. Elle eut envie de faire demi-tour et de
fuir en sortant par la porte de derrière, mais elle se ravisa et ouvrit au
frère aîné de Jared.


— Que se passe-t-il? Jared va bien?
demanda-t-elle aussitôt.


Matty observait leur intimidant visiteur, l'air
soucieux. Cleo s'accroupit et l'enlaça pour le rassurer, sous le regard
intrigué de TJ McCloud.


— Jared va bien. Il est toujours le même,
c'est-à dire fou à lier, répondit-il gravement.


Cleo se détendit, recoiffa la mèche qui tombait sur le
front de Matty et poussa son fils vers la cuisine.


— Va finir ton petit déjeuner. C'est le
frère de Jared, Tim. Tout va bien.


Matty résista. Il avait été trop longtemps séparé de sa
mère pour accepter sans réticence de s'éloigner d'elle.


— Le Père Noël ne donne jamais de charbon
aux enfants ! lança-t-il à TJ d'un ton résolu.


À l'évidence, il le tenait pour responsable des
mésaventures de Freddie dans Scapegrace et espérait qu'il allait
communiquer sa remarque à Jared.


Cleo sourit devant l'expression abasourdie de son
visiteur et l'invita d'un geste à s'asseoir.


— Voulez-vous du café ?


— Volontiers. J'ai pris l'avion très tôt ce
matin. Les horaires des vols tiennent parfois du sadisme !


Avant de s'asseoir, TJ regarda par la fenêtre.


— J'ai étudié le tibia que votre fils a
découvert. Je ne crois pas que ce soit un os de pirate, annonça-t-il avec
prudence.


Il était donc venu pour lui parler de ces restes
humains ? Cleo fronça les sourcils. : — C'est ce que je me tue à dire à
tout le monde, répondit-elle, mais les gens du cinéma pensent que cela va faire
de la publicité au film qui va être tourné ici.


Tim fit la grimace.


— Si je comprends bien, le cottage va être
réquisitionné pour les équipes de tournage ?


Cleo soupira.


— Je n'en sais rien. Si seulement c'était
un site archéologique protégé, il n'y viendrait plus un chat !


— Détrompez-vous. Il suffirait d'interdire
l'accès de cette plage aux curieux pour que tout le monde se précipite, déclara
TJ d'un ton grave.


Cleo garda le silence. Elle n'avait pas envie de
s'appesantir sur le sujet. Si le frère de Jared était venu de New York, ce
n'était pas seulement pour lui parler de restes humains.


— Café ? demanda-t-elle de nouveau.


— Avec plaisir.


Il tira une cassette vidéo de sa poche et s'assit dans
le fauteuil en osier.


— Tenez, je vous ai apporté quelque chose
qui devrait vous intéresser...


— Avant de parler de cette cassette,
voulez-vous du sucre ou de la crème avec votre café ?


— Ni l'un ni l'autre, merci.


Puis TJ observa
Matty, qui le regardait
déjà depuis un instant avec
curiosité.


Cleo se rendit à la cuisine,
tremblante. Elle était impatiente de
visionner la cassette, mais elle était tout autant effrayée de découvrir ce qu'elle contenait.


Lorsqu'elle revint dans le salon avec le café, TJ fit
un geste vers la cassette vidéo.


— Ce n'est qu'une fois dans l'avion que je
me suis dit que vous n'aviez peut-être pas de magnétoscope. Vous en possédez
un, j'espère ?


Cleo hocha la tête, prit la cassette vidéo et la mit
dans l'appareil qui était caché par les peluches de Matty. Depuis qu'elle avait
retrouvé son fils, elle le comblait de jouets.


— Les magnétoscopes sont indispensables
quand on a des enfants, si l'on veut éviter qu'ils regardent les horreurs qui
passent à la télévision.


Elle jeta un coup d'œil à Matty, qui s'était déjà
assis en tailleur face à la télévision.


— Matty peut regarder ça, j'espère? TJ se
mit à rire.


— Ne craignez rien. Je ne transporte pas
des cassettes pornos à travers les États-Unis !


Après une hésitation, il ajouta :


— Au fait, Jared ne sait pas que je suis
là.


Cleo ne dit rien. Pourtant, les questions se
bousculaient sur ses lèvres. Mais elle avait l'intuition qu'elle aurait toutes
les réponses désirées en regardant la cassette vidéo. Elle mil te magnétoscope
en marche, s'installa à côté de Matty et fixa l'écran.


Dans un fracas de trompettes, une sorcière - sa
sorcière - traversa l'écran comme une fusée sur un balai pourpre décoré d'un
gros nœud jaune. Elle avait des chaussures rouges et des cheveux filandreux.


C'était bien l'œuvre de Jared... Elle reconnaissait
son style et son humour. Un rire la secoua quand le squelette joua un tour à la
sorcière.


Puis un sentiment de fierté l'envahit. Elle avait
enfin la preuve qu'elle avait pris la bonne décision en repoussant sa demande
en mariage. Il avait fait un travail génial. Elle rit de nouveau quand le
chevalier dans son armure toute bosselée envoya une pizza sur le squelette.


— Jared a vendu son appartement de Miami
pour pouvoir produire son dessin animé lui-même, déclara TJ d'une voix neutre.


Cleo sursauta et tourna les yeux vers lui, incrédule.


— Je croyais qu'il adorait cet appartement
en bord de mer.


TJ but une gorgée de café, puis lui adressa un regard
solennel.


— Il a dit que ce n'était qu'un
appartement, qu'il y avait des choses plus importantes dans la vie. Il vit chez
nos parents, à présent.


Cleo écarquilla les yeux. Cette cohabitation devait
être intenable. Jared allait devenir fou, entre sa mère dominatrice et son père
qui ne sortait pas le nez de ses livres.


Matty la tira soudain par son jean


— Maman, regarde, le chevalier, c'est toi !
s'écria-t-il, tout excité.


Médusée, Cleo reporta aussitôt son attention sur
l'écran.


Le chevalier avait retiré sa visière et se moquait du
squelette, qu'il accusait d'être superficiel. Elle retint un fou rire. Un
squelette superficiel !


Puis Cleo étudia le chevalier. La jeune femme dans son
armure était jeune, fraîche et belle. Rien à voir avec elle. C'était étonnant
que Matty l'ait identifiée à elle sans hésiter. Mis à part les cheveux acajou
coupés court, elle ne se retrouvait pas dans ce personnage.


Elle essaya de voir le dessin animé avec les yeux de
Matty et s'immergea totalement dans l'histoire. Deux adolescents fortement
inspirés par Gene et Kismet étaient perdus dans une forêt dangereuse. Une
sorcière leur volait leur balai magique, les empêchant de


rentrer chez eux. Soudain, un immense dragon, le
dragon de Kismet, envahit l'écran. Matty se cacha le visage. Le premier instant
de frayeur passé, il sursauta et pointa le doigt vers l'écran.


— Regarde, maman, c'est Porky!


Un petit cochon rose parlait d'une voix grasseyante
avec un paon.


— Et là, c'est Petey!


Captivé par le dessin animé, le petit garçon se glissa
dans les bras de Cleo et se serra contre elle.


Le chevalier en jupon refusait de se mêler des
querelles qui divisaient les animaux, tous plus grotesques les uns que les
autres, mais il tentait d'aider les divers personnages de l'histoire. Il avait
fort à faire : ils étaient tous insupportables. Le cochon trop gourmand
dévorait des champignons magiques, et le paon vaniteux passait son temps à
contempler son reflet dans le lac. Quant aux enfants, ils se disputaient pour
des futilités et perdaient le précieux indice destiné à leur permettre de
retrouver leur chemin.


L'histoire de Jared était un petit bijou d'humour et
d'intelligence. Cleo avait peine à croire à ce qu'elle voyait. Elle
reconnaissait sa maison, transformée en château, la ménagerie de Matty, Gene et
Kismet. Jared l'avait représentée telle qu'il la voyait. Il avait donné ses
traits à son héros, le chevalier. Il était fou. Fou d'elle?


Submergée par l'émotion, Cleo se leva et alla à la
cuisine refaire du café. TJ la suivit, laissant Matty regarder la fin du film
seul.


— Je ne comprenais pas pourquoi il avait
tout laissé tomber, dit-il sans préambule, en lui tendant sa tasse pour qu'elle
la remplisse. Mais quand j'ai vu ça... Je pensais que Jared était un type
léger, incapable de sentiments profonds, mais il m'a prouvé le contraire. Il
vous aime. Il ne vous idéalise pas, il vous voit avec vos défauts et vos
qualités.


— Je ne suis ni un chevalier ni une
héroïne, pro-testa-t-elle.


— Pour lui, vous êtes une héroïne des temps
modernes.


TJ s'assit et étendit ses jambes sous la table.


— Pourquoi n'êtes-vous pas avec lui ?


Choquée par son indiscrétion, Cleo lui jeta un regard
noir. Puis elle soupira, consternée parce que Jared vivait dans la froide
demeure de ses parents. Sa place, c'était la plage et le soleil.


— Parce que je ne le mérite pas,
marmonna-t-elle enfin.


Elle ne lui en dirait pas plus. De toute façon, TJ
avait sans doute déjà deviné.


— Vous croyez que Jared est un héros, c'est
ça? fit TJ d'un ton moqueur. Et lui, il vous voit en héroïne. Vous êtes faits
l'un pour l'autre !


— Je ne suis pas une héroïne,
répliqua-t-elle en haussant la voix. Je suis une ex-toxico. J'ai déjà bien du
mal à m'occuper de moi, alors m'occuper des autres...


— Dites ça à Jared, pas à moi, répondit-il
froidement. Mon frère ne sort plus. Il travaille tellement qu'il me fait peur.
Je ne l'ai pas entendu rire depuis son retour à la maison.


Cleo enfouit son visage dans ses mains. Elle ne
pouvait pas revenir sur sa décision. Elle n'était rien. Surtout pas une
héroïne. Jared était un artiste brillant à l'avenir plein de promesses.


TJ interrompit ses réflexions en toussant
nerveusement.


— Un sage m'a dit un jour qu'il fallait
s'accepter tel qu'on était. Le plus important, c'est de vous accepter telle que
vous êtes, pas de vous faire accepter par les autres.


La ville où elle habitait l'avait acceptée avec son
passé et ses défauts. Jared aussi. Quand parviendrait-elle enfin à s'accepter
elle-même ?


Son cœur battait à grands coups désordonnés. Un fol
espoir l'envahissait.


Soudain, elle leva la tête et croisa le regard de TJ.


— Quand part le prochain avion pour New
York ?


— Ce n'est pas trop tôt! J'ai cru que vous
ne me le demanderiez jamais !



Chapitre  36


 



— C'est de la folie! marmonna TJ, qui
fixait les dernières décorations de Noël au plafond.


— Parlez-moi encore de Jared. Dites-moi
quelque chose de lui que je ne sais pas.


Cleo descendit de l'échelle et contempla le vestibule
de l'imposant manoir de Long Island. La demeure ancestrale de la famille
McCloud était immense, impériale, mais l'atmosphère y était affectée. Tout
sortait de l'ordinaire, même l'arbre de Noël. De petites colombes blanches et
des angelots remplaçaient les boules et les lumignons aux couleurs criardes.
Ces objets semblaient si délicats et raffinés que Cleo aurait parié que
c'étaient des Lalique. Les parents de Jared allaient devenir hystériques quand
ils verraient les décorations qu'elle avait apportées !


Cleo avait suspendu la bague de Jared à une chaîne
qu'elle portait autour du cou. Il lui avait fallu beaucoup de courage pour
sortir de son isolement et venir jusqu'ici accepter son amour.


— Je suppose que ces décorations vont
exploser comme des feux d'artifice ? reprit TJ.


Il s'inquiétait, alors qu'il avait été son complice !
Cleo croisa les bras sur sa poitrine.


— C'est possible. Je suis très douée quand
il s'agit de détruire les choses.


— Ce n'est pas une attitude très héroïque
ni très courageuse.


— Et tu crois que les héros de BD qui se
jettent au-devant des dangers ne sont pas autodestructeurs ? Ils ne cessent de
risquer leur vie !


La voix excitée de Matty lui parvint soudain de
l'étage.


— Maman ? Viens voir le renne !


Cleo interrogea TJ du regard. Il haussa les épaules,
impassible.


— C'est un automate. Une idée de Jared. Il
n'a pas votre talent pour fabriquer des marionnettes animées, mais ce renne est
assez réussi. Ma mère a failli avoir une crise cardiaque quand elle l'a vu.
Elle l'a remisé dans la nursery.


— Je ferais mieux d'aller jeter un œil sur
Matty. Vous me faites un plan jusqu'à la nursery? plaisanta-t-elle.


Mais Tim resta de marbre, et sous son regard perçant,
le malaise l'envahit. Elle passa la main sur son corsage vert et se recoiffa
d'un geste vif. Seigneur, qu'était-elle venue faire ici ? Elle se sentait aussi
déplacée dans ce manoir qu'un éléphant dans un magasin de porcelaine.


— Jared sera là dans un instant, alors je
vous conseille de l'attendre ici, dit-il d'un ton sec. A moins que vous n'ayez
changé d'avis et que vous ne préfériez vous cacher ?


Cleo secoua la tête, à la fois terrifiée et folle de
joie. Soudain, elle tressaillit en entendant le bruit d'un moteur.


— Laissez-moi seule, maintenant, TJ, le
supplia-t-elle.


Tim disparut dans les profondeurs de la maison.


Dehors, une portière de voiture claqua.


Cleo tira sur son corsage et défroissa son pantalon du
plat de la main. Elle regrettait de ne pas être plus élégante, mais elle ne
pouvait plus rien y changer, maintenant.


Elle fixait la porte avec angoisse. Quelqu'un venait
d'insérer une clé dans la serrure. Trop tard pour se


cacher, maintenant... Se cacher? Pas question! se morigéna-t-elle.
Elle n'était pas venue jusqu'à New York pour se terrer à la vue de Jared.


La porte s'ouvrit, et Jared entra. Il portait une
veste en cuir. En le voyant, Cleo eut le souffle coupé. Elle avait oublié qu'il
était aussi grand et aussi séduisant. Il s'arrêta dans l'embrasure de la porte,
tandis qu'un automate de Père Noël tiré par un renne passait comme un éclair
au-dessus de sa tête, avant de tourner tout autour du vestibule.


— Pas mal ! laissa-t-il enfin tomber.


Figée par l'émotion, Cleo continuait à le contempler.
Il avait l'air plus artiste que jamais. Plus distant, aussi. Ses cheveux
maintenant trop longs étaient noués en catogan. Il ne quittait pas son Père
Noël des yeux. Il semblait très intéressé par l'automate. Moins par elle,
hélas. Il mit la main dans la poche de son élégant pantalon en laine et regarda
enfin Cleo.


— Une attaque de poudre de perlimpinpin?
demanda-t-il, impassible, alors que l'automate lui jetait des paillettes
rouges, vertes et argent dans les cheveux.


Aucune réaction de joie... Cleo sentit les larmes lui
monter aux yeux. Non, ce n'était pas l'homme dont elle se souvenait. TJ s'était
trompé. Elle avait perdu Jared à cause de son obstination et de son
intransigeance. Comment avait-elle pu être assez orgueilleuse et stupide pour
penser qu'il l'attendrait si longtemps ?


Elle s'obligea à se reprendre. Au fond, elle
comprenait la réaction de Jared. Elle l'avait blessé, il était normal qu'il
soit prudent... A elle de faire le premier pas, de lui prouver qu'elle
acceptait son amour et qu'elle l'aimait.


— Je ne fabrique plus de panneaux
d'interdiction, mais des automates qui souhaitent la bienvenue, dit-elle enfin,
la gorge serrée par l'émotion. Comme ce Père Noël...


Jared contempla la boule de gui sous laquelle elle
venait de se placer. Son regard se mit à briller.


— Tu m'étonneras toujours, mais ce n'est
pas pomme déplaire. Même si je crains que ton Père Noël ne finisse par exploser
en feu d'artifice !


— C'est moi qui vais finir par exploser, si
ça continue ! répliqua-t-elle, soudain exaspérée.


Il fronça les sourcils. Puis un léger sourire éclaira
ses traits alors qu'il saisissait le message.


— Tu es venue pour me sortir de l'enfer ?
L'enfer... Voilà comment il parlait de l'exil qu'il


s'était imposé.


— Ça dépend de toi, Jared.


Il la rejoignit en deux enjambées et l'embrassa
aussitôt sur la bouche.


Cleo n'osait plus respirer. Elle avait peur de rêver.
Était-elle réellement dans les bras de Jared? Éperdue, elle se cramponna à ses
épaules. Elle avait le vertige, comme si elle tournait trop vite sur un manège.
Jared l'embrassa jusqu'à ce qu'ils chancellent sous la boule de gui, éblouis
par les lumières qui scintillaient dans le vestibule.


Il trébucha et éclata de rire. Il était fou de
bonheur. Pour lui, Cleo avait quitté son île, son territoire. Il la souleva
dans ses bras et la fit tournoyer. C'était le plus beau jour de sa vie.


Quand il la reposa, elle se mit à triturer
nerveusement sa chaîne en or. Une chaîne qui portait la bague qu'il lui avait
offerte.


Avide de la toucher, il passa la main dans ses
cheveux. Ils avaient poussé depuis qu'il l'avait quittée et formaient
maintenant de ravissantes boucles rousses.


— Tu as enfin compris que nous pouvons être
heureux ensemble ? demanda Jared.


— J'aime quand tu parles de notre avenir
ensemble... Elle glissa sa main dans la sienne, émue.


— Je sais que tu seras toujours là, que tu
me rendras heureuse. C'est moi, le problème.


— Pas pour moi, Cleo.


Jared serra la bague entre ses doigts.


— Je ne cesserai jamais de t'aimer, même si
tu me lances des pommes de pin ou si tu te hérisses comme un porc-épic. Mais
toi, m'abandonneras-tu si je perds mon travail ou si je suis ruiné ?


— Je pourrais éventuellement te quitter si
tu perdais l'esprit. Quoique... j'adore les esprits fêlés.


Cleo essaya de lui faire lâcher sa chaîne et sa bague,
mais il l'en empêcha. Alors, elle cessa de lutter et le contempla.


— De toute façon, tu es déjà complètement
fou, ajouta-t-elle d'un ton dégagé.


Jared sourit. Cleo était trop pudique pour reconnaître
ce qu'elle était, au fond: une femme douce et sensible.


— Tu ne veux pas me le dire, n'est-ce pas ?
Tu es vraiment incapable de m'avouer tes sentiments. Mais moi, je vais te le
dire, Cleo. Je t'aime.


Il la fit reculer et la plaqua contre la porte.


— Je t'aimerai jusqu'à la fin des temps !
cria-t-il, trop heureux pour contenir sa joie.


Il l'embrassa sur la joue et joua avec ses boucles.


— Si tu refuses d'admettre que tu m'aimes,
je ne te lâcherai plus ! Je chanterai des sérénades sous tes fenêtres. Je
camperai sur ta plage. Tu ne pourras jamais te débarrasser de moi.


Il planta un baiser sur son oreille, et elle poussa un
cri qui le ravit.


— Pourquoi as-tu besoin de moi ? Tu as déjà
tout, murmura-t-elle en désignant l'élégant vestibule. Et tu as plus de talent
que je n'en aurai jamais. Pourquoi me veux-tu, moi ? répéta-t-elle.


— Tu ne comprends toujours pas ?


Elle le fixait, une prière au fond des yeux. Elle
avait besoin qu'il la rassure et qu'il l'apaise. Jared sourit. Il ne voulait
pas se faire prier plus longtemps.


— Tu m'as libéré, Cleo, souffla-t-il.


Il caressa la joue de la femme qu'il aimait. Le plus
beau cadeau que la vie lui ait fait.


À son tour, il désigna le vestibule.


— Cette maison a été ma prison. Je n'ai
jamais eu droit à l'échec. Pour réussir, je me suis plié aux désirs des uns et
des autres, je n'ai pas osé sortir des sentiers battus. Je suis devenu Jared
McCloud, dessinateur de BD, content de lui, riche et paresseux. Je faisais ce
qu'on me demandait. Mais mon inspiration s'étiolait, je m'ennuyais... Mon
dessin animé à la télévision a été un échec. Ensuite, il y a eu ce projet pour
Hollywood. Il fallait de nouveau que je me plie à des exigences, que je muselle
mon imagination... Puis je t'ai rencontrée, et tu m'as ouvert les yeux.
Maintenant, je suis la voie que j'ai choisie. Grâce à toi, Cleo.


Il laissa retomber sa main et planta son regard dans
le sien.


— La voie que j'ai choisie est royale.


Une lueur passa dans les yeux verts de Cleo. Elle
comprenait enfin.


— Mais moi, je suis un sentier plein de
ronces, pro-testa-t-elle dans un murmure.


— Tu es une jungle inexplorée et
magnifique, riposta-t-il. Mais je n'essaierai pas de domestiquer la jungle pour
y créer des jardins bien entretenus. Je t'aime telle que tu es, je n'ai pas
l'intention de te changer. Contente-toi de m'inspirer. Et ne te plains pas si
mes créations ne rapportent pas un sou.


Elle lui lança un regard fier et déterminé.


— Tu as du talent, tu dois l'exercer. Peu
importe l'argent. TJ m'a montré ton film. Il est excellent. Je t'interdis de
renoncer, tu entends ?


— Mon espion de frère a volé une copie de
mon travail ? s'exclama Jared. Bon, je suppose que je vais devoir le lui
pardonner.


Il sourit, plein d'amour.


— Cleo, ma douce, mon chevalier en armure,
je n'ai pas besoin que tu te sacrifies pour moi. Pas plus que tu n'as besoin
d'un superman pour te sauver. L'amour, c'est autre chose... Suivre le même
chemin et voir ce qui adviendra, par exemple.


Les yeux de Cleo, rehaussés par le vert de son
corsage, brillaient. Son passé était enfin loin derrière elle.


— Tu as un cœur, idiote, lui rappela-t-il
tendrement. Cesse de faire comme s'il n'existait pas.


Doucement, Jared défit sa chaîne et en retira la
bague. Puis il prit la main de Cleo dans la sienne et glissa l'émeraude à son
doigt.


— Dis-moi oui, Cleo. Je ne veux pas mendier
ton amour. Je veux que tu me le donnes spontanément.


Provocante, elle mit un doigt entre ses lèvres,
inclina la tête et l'étudia.


— Mmm... d'accord. Nous ne serons pas
riches, mais ça m'est égal.


Jared l'embrassa, les yeux fermés. Il aurait aimé ne les
rouvrir que le jour de leur mariage, devant l'autel.


— A propos, je viens juste de vendre mon
film. J'ai reçu une avance confortable, mais je veux ouvrir une fondation pour
les adolescents issus de familles à problèmes...


Le sourire de Cleo s'épanouit, et son regard s'emplit
d'un tel amour qu'il eut envie de la prendre dans ses bras et de l'entraîner
immédiatement dans sa chambre.


— Tu ne connais rien aux familles à
problèmes ! se moqua-t-elle, en passant la main sous le col de sa veste pour
lui caresser le cou.


— Tu m'apprendras. Tu me battras, j'irai
porter plainte. L'affaire sera jugée. Nous serons une famille à problèmes. Mais
je t'aimerai toujours.


— Tu me crois capable de te battre ?
répondit-elle en l'embrassant sur la joue.


— Bien sûr que non ! De toute façon, tu
seras bien trop occupée à ronronner de plaisir dans mes bras.


Jared s'empara de sa bouche, et Cleo ne se contenta
pas de ronronner de plaisir. Elle lui murmura aussi, ' pour la première fois,
qu'elle l'aimait.



Épilogue
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Dans la nuit montaient les flammes d'un feu de camp.
Des cris de joie couvrirent soudain le bruit des vagues. L'effigie en paille
d'un pirate venait d'être jetée dans le brasier et s'enflammait dans un
jaillissement d'étincelles rouge et or. En ce jour de fête nationale, les
pétards étaient autorisés. Et tout le monde s'en donnait à cœur joie.


Jared observait Gene, qui se bagarrait avec un garçon
de son âge. Il retint Cleo qui se levait, inquiète.


— Ils plaisantent, Cleo. C'est leur façon
de se libérer de leur trop-plein d'énergie.


Elle soupira, se détendit et reposa sa tête sur son
épaule.


— Je suppose que c'est de leur âge. Kismet
est si facile à vivre, comparée à Gene.


Jared se mit à rire.


— Kismet, facile à vivre ? Tu te trompes !
Elle a son petit caractère. Elle est têtue comme une mule! La preuve, quand
elle a entendu parler de cette école des beaux-arts, elle a décidé d'y aller,
et rien n'a pu la faire changer d'avis, même lorsque je lui ai dit qu'il
fallait le bac pour y entrer et que, de toute façon, un diplôme des beaux-arts
ne garantissait pas un emploi.


Cleo haussa les épaules.


;— Elle apprendra avec
l'expérience.


Elle regardait une silhouette qui se profilait à
l'autre • bout de la plage. C'était Linda.


— Ce serait bien pour eux que Linda ne
touche plus jamais à la drogue, reprit-elle.


Jared suivit son regard. Linda se dirigeait vers eux
d'un pas incertain. Non parce qu'elle était ivre, mais parce que ses talons
hauts ne facilitaient pas sa marche dans le sable.


— Je n'arrive pas à croire qu'elle soit
déjà sortie du centre de désintoxication. Moi, je l'y aurais laissée jusqu'à la
majorité de Gene !


— Si je suis ton raisonnement, j'aurais dû
rester dans un centre de désintoxication jusqu'à la majorité de Matty, riposta
Cleo. La drogue, l'alcool, ce sont des maladies, McCloud. Pour guérir, il faut
un traitement, du soutien et beaucoup de compréhension.


Elle s'arracha à son étreinte pour aller à la
rencontre de Linda. Craignant leur face-à-face, Jared lui emboîta le pas.


— On m'a dit que je pouvais voir mes
enfants alors je suis venue m'assurer qu'ils allaient bien, déclara Linda sans
préambule.


Elle regarda la foule rieuse qui dansait autour du feu
de joie.


— Je pense qu'ils sont trop occupés pour
faire attention à moi, reprit-elle.


— En public, les adolescents ignorent
souvent leurs parents, vous savez. Je suis certaine que Gene et Kismet sont
ravis que vous soyez là. Avez-vous accepté l'emploi que cette entreprise de
plomberie vous a proposé ?


Nerveuse, Linda évitait de regarder Cleo. L'air gêné,
elle acquiesça.


— Oui. Il paraît même que je vais suivre
une formation en informatique.


Jared attendit que Linda remercie Cleo d'être
intervenue en sa faveur auprès du directeur de l'entreprise de plomberie. Cleo
n'avait ménagé ni son temps ni


son énergie pour le convaincre d'embaucher une ex toxicomane.
Mais Linda n'aborda pas le sujet. Peut-être était-ce inutile. Il avait
l'impression que toutes deux se comprenaient d'instinct.


— L'assistante sociale vous a dit quand
vous pourriez récupérer vos enfants ?


Linda passa la main dans ses cheveux.


— Si je garde mon travail et si je ne
reprends pas de drogue pendant les six prochaines semaines, je pourrai les
avoir pendant le week-end. Les services sociaux ne prennent aucun risque.


Encore heureux, songea Jared, qui avait du mal à être
aussi indulgent que Cleo. Il s'approcha et enserra doucement la nuque de sa
femme.


— Regarde qui arrive, dit-il en désignant
une silhouette corpulente au loin.


— Linda, vous trouverez un buffet bien
garni là-bas. Je vous laisse, il faut que j'aille saluer mon avocat.


Linda lança un regard nerveux vers l'avocat et
s'éloigna. Jared continuait à caresser la nuque de Cleo, qui se raidissait.


— Du calme, ma belle. Amos est de notre
côté, tu te souviens? Je n'arrive pas à croire que tu aies contesté le montant
de sa facture après ce qu'il a fait pour toi ! Il a quand même remis la police
fédérale à sa place et il t'a innocentée. Grâce à lui, tu es une femme libre !


Cleo haussa les épaules.


— De toute façon, Amos ne vient même pas
par ici. Il se dirige vers Maya et Axell.


— Comme c'est étrange ! Je ne comprends pas
pourquoi M. Amos Daniels préfère une femme qui rit à toutes ses plaisanteries à
mon épouse, cette langue de vipère.


Cleo lui donna une bourrade pour la forme.


Mais Jared n'avait pas envie de continuer à parler
d'Amos. Il avait autre chose en tête. Il attira Cleo à lui et l'embrassa sur la
tempe, puis il lui fit faire volte-


face. Ils s'embrassaient passionnément quand une voix
sèche les interrompit.


— J'ai étudié les ossements du site,
annonça TJ avec sa brusquerie habituelle.


Il se tut, attendant d'avoir toute leur attention pour
continuer.


— J'aimerais poursuivre les fouilles.


— Pourquoi pas, si ça peut empêcher les
touristes de nous envahir, répondit Cleo. Ils me rendent folle, à chercher un
trésor qui n'existe pas.


— Je fermerai le site avec des chaînes et
des barbelés, si tu veux, acquiesça Tim en fourrant ses mains dans ses poches.
Mais je vais avoir besoin d'un endroit où habiter. Vous pouvez me dépanner ?


Jared lut la réponse de Cleo dans son regard. Elle
acceptait, bien sûr. Sa femme était un véritable saint-bernard pour toutes les
âmes en détresse, et TJ était perdu, seul et malheureux. Avec un soupir
d'exaspération, Jared embrassa la jeune femme sur la joue pendant qu'elle
invitait son frère à séjourner chez eux.


— Heureusement qu'on a prévu d'ajouter une
aile supplémentaire à la maison! dit-il ensuite. Tu peux t'installer dans le
cottage, si tu préfères, mais il faudra que tu te débrouilles pour te protéger
des ouragans.


— Il faudra aussi en protéger le, site. Je
vais m'en occuper.


Sur ce, il s'éloigna sans les remercier.


— On devrait ouvrir un asile, ici, fit
Jared, agacé. Tous les dingues dans le même coin !


— Moi, ma spécialité, ce sont les reptiles.


Cleo lui tira la langue, puis lui envoya un baiser.


En entendant Matty crier de joie, ils se retournèrent.
Une partie de volley-ball avait été organisée au bord de la mer. Perché sur les
épaules de Gene, Matty tapait dans le ballon de toutes ses forces. Bientôt, le
ballon quitta le terrain et roula dans les vagues, là où le courant était le
plus dangereux. Le chien que Jared avait offert à Matty se jeta aussitôt dans
l'eau.


Jared s'était dit que Matty avait besoin d'un animal
domestique normal, mais, ironie du sort, le chien était devenu inséparable du
petit cochon, qui le suivit dans l'eau.


— Je suis si heureuse, déclara Cleo avec un
soupir de contentement. Pourvu que l'ouragan ne revienne pas bouleverser ma vie
!


— Ne crains rien, je serai là pour te
protéger.


Il passa son bras autour de sa taille et lui caressa
les seins. En dépit des multiples distractions de la soirée, il n'avait qu'une
chose à l'esprit. Et il était temps d'aborder le sujet.


— Tu as une famille et des amis,
maintenant. Des épreuves surviendront peut-être, mais tu ne seras plus jamais
seule pour les affronter. Te sens-tu enfin en sécurité ?


En guise de réponse, elle prit son visage entre ses.
mains et l'embrassa. Il aimait sa façon d'exprimer sa tendresse, avec les mots
et tout son corps. Mais il s'obligea à s'écarter, décidé à poursuivre sur le
sujet qui l'obsédait.


— J'espère seulement que tu ne regrettes
pas de ne -pas vivre à Los Angeles, lui dit-elle.


Elle passa sa main dans ses cheveux et l'attira de
nouveau à elle.


— Des comédiens ont été engagés pour les
voix de tes personnages. Pourquoi ne veux-tu pas aller te rendre compte sur
place de leur travail ?


Il haussa les épaules.


— A quoi bon ? On a engagé la meilleure
équipe de Hollywood pour les doublages, alors je sais que le travail sera
excellent. Moi, j'ai d'autres priorités. J'ai bien peur que tu n'aies pas
épousé un carriériste, ma chérie.


— Un dessinateur bourré de talent suffit à
mon bonheur. Dis, tu ne crois pas que nous pourrions laisser ma sœur surveiller
cette petite fête et nous éclipser? Sa baby-sitter s'occupe du bébé, alors Maya
n'a plus rien à faire.


Jared se mit à rire. Le jour où la sœur de Cleo
n'aurait rien à faire, les poules auraient des dents.


— Justement, à propos de bébé... reprit-il
en regardant Cleo avec tendresse.


Il l'embrassa dans le cou et caressa ses seins, excité
par la sensation de leurs pointes dressées, aussi dures que son sexe en
érection.


— Tu ne penses pas que nous pourrions en
faire un ? Il retint son souffle et attendit. Il voulait un enfant.


Ce désir jusque-là abstrait devenait pressant,
maintenant qu'il l'avait formulé.


— Ton horloge biologique s'agite, McCloud?
le taquina-t-elle. Tu as peur que je ne puisse bientôt plus concevoir ?


— Je veux un bébé avec des yeux verts comme
les tiens et ceux de Matty, rêva-t-il à haute voix. Je veux un petit monstre
roux qui hurlera toutes les nuits. Comment pourrais-je dessiner et écrire sur
les enfants si je n'en ai pas ?


Cleo rit, à son grand soulagement. Elle ne rejetait
pas sa proposition. Il aurait dû évoquer ce sujet depuis longtemps déjà, mais
tous deux avaient dû faire face à tant de problèmes...


— Et si je ne peux plus avoir d'enfants ?
demanda-t-elle. Et si je ne suis pas capable d'en élever un deuxième ?


— Tu es la meilleure mère que je connaisse,
répondit-il en l'entraînant vers la maison. Et si nous ne pouvons pas avoir
d'enfants, nous en adopterons. Mais j'avoue que l'idée de fabriquer un bébé
avec toi me plaît...


Elle s'esclaffa de nouveau, et son rire s'éleva
au-dessus des voix et du grondement des vagues. Plusieurs têtes se tournèrent
vers eux, mais Jared et Cleo ne s'en rendirent pas compte.


— Moi aussi. Mais le concevoir, c'est le
plus facile. Ensuite, il faut s'en occuper. Prêt à être un père de famille
modèle, Superman ?


Jared la prit par la taille et la serra dans ses bras,
puis il la porta dans la maison. Il enfouit le nez dans son cou, se grisant de
son rire, le cœur battant à la pensée de la nuit qui les attendait. L'idée
qu'il aurait sans doute bientôt un enfant le rendait fou de bonheur.


Il la reposa sur le sol et l'entraîna vers l'escalier
qui menait à la chambre.


— Ce sera toi l'héroïne, dans l'histoire,
murmura-t-il. Ce n'est pas moi qui vais porter un bébé pendant neuf mois et
endurer les souffrances de l'accouchement. Mais je serai à tes ordres pour aller
te chercher une glace à la pistache en pleine nuit, si tu me le demandes.


Sans cesser de rire, Cleo grimpa l'escalier et se jeta
sur le lit.


— Tu sortiras sous la pluie ? Pendant un
ouragan ? Jared retira ses chaussures, abandonna sa chemise


sur le sol et la rejoignit. Il prit appui sur ses
mains et l'embrassa.


— Avec un peu de chance, nous n'aurons pas
d'ouragan. Sinon, j'achèterai un yacht. Je ne tenterai jamais de manœuvrer un
hélicoptère pendant un ouragan.


— Tu es un drôle de héros, mon héros, chuchota-t-elle
tout contre son oreille.


Elle prit son visage entre ses mains pour l'embrasser.


— Mais si tu me donnes un enfant, je te
promets de lui offrir tout mon amour.


— J'espère qu'elle te ressemblera.


— Elle?


— Oui. Je veux une fille, une petite sorcière
avec tes yeux verts. Nous avons déjà un fils.


Des larmes perlèrent au coin des yeux de Cleo, puis
roulèrent sur ses tempes tandis qu'elle le serrait plus fort contre elle.


— Je ne te mérite pas, Jared... Mais Matty,
oui, acheva-t-elle fermement, sans le laisser répondre.


— Quand tu souffriras pour mettre mon
enfant au monde, tu penseras autrement, dit-il. En attendant, je reste ton
dessinateur préféré, et toi ma dame de cœur,


mon chevalier sans peur et sans reproche qui se bat
contre toutes les injustices...


Elle riait à gorge déployée. Jared s'enhardit. Il
défit les boutons de la chemise de sa femme pendant qu'elle pressait avec
impatience ses hanches contre les siennes. Cleo l'attirait comme un aimant,
elle l'ensorcelait. Il ne pouvait ni lutter ni fuir, mais il ne demandait qu'à
être captif, prisonnier volontaire sur cette île où il avait trouvé le bonheur.


Alors que la fée Clochette de Cleo voletait dans
l'obscurité, Cleo retira son caleçon à Jared, et il eut la certitude qu'il
serait papa en mars.
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